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LA FILLE
DES

CAMELOTS

PROLOGUE

On était an 20 avril 1875 : huit heures du soir ve-
naient de «onner à l'horlog^. de la gare d'Orléans, la
train-poste chauffait attendant le moment du départ.
«ur le quai, Jes voyageurs arrivi.ient, les uns, se pré-

cipitant à pas -ipides vers les portières ouvertes, les
autres, moins impatients, psa/minant avec soin chaque
wagon dans l'espoir d'y trouver quelque coin libre

Les hommes d'équipe alkient et venaient, traînant
les chamois de bagages, prépars-^t les lampes de nuit
graïasant les roues des voitures, pindaat que le oonduc-
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teur d„ train «, mnlti,,li8it ,pour répartir lo« vova-««un, «turrté* <lan« 1™ oompartimonte^ù l'on ai^7eôva.t <.noope .,uol.,ii« pla*,.» inoccupée*

^.^.'"'"''l?,'
''f

«»''• '•"' "" P">nH!nait, i.nportant ot
«rav.-, m.rvc,ll«nt tons I™ détaiU rtu «crvico et allantd« temr» A autre promlm l,« „r,l«.8 de «on chef, dont
le bnroai. ouvrait .!« plain.pi«] ,„r le .juai, p„V „„,
(frande porto vitrée.

'

.J'CA'^'/'r '"T?"
"^ """'Pli-^nt; la pr&K,ntationk» billet* eut l,ou

; et ^bientôt, g„r tonte la Jonpieur du
train. Il ne roeta plu8 ouverte qu'une seule portière à

'c'Sfl';,lr»-"«
^-^^'^ l'^^it^au bien connu :

Ce o^npé Wait vHe.
Maia les voyasenr. aiiiquels il était destiné n'étaient

pas loin «a™ doute, car le conductcu, se tenait impas-«We auprès de la portière, attendant ceux qui devaient
y prendre place. ^ ut:Yinent

dent« lui ^latèrent „épern,té« par les éoh4 sonores
de 1* voûte; c'était le si^al pr^urseur du départ; etmisait^ deux hommes, acconipa«7rée pet le dief de rareIm^mômo, « diripàrent sans trop se preaser vere lecoupi reiervi. 9
L^un de= deux voyageurs était un homme d'une soi-

xantaine données environ, dheveux gris, barbe Wan-
che, courbé par l^fl^ autant qw par une longue habitu-
de du travail. Une certaine distinction perçait sons
«on allure nn peu pesante, et sa démarche était encore
alourdie et mbarrassfe par un énorme sac de cuir à
fermoir d'acier, qu'il portait sous son fcraa
Celui qm le précédait avait quarante ans à peine et

à sa tenue modeste, à ses traits vulgaires, on devinait
tout tie suite que l'on avait devant soi quel<rae agent
subalterne.

t t b

Il portait, lui, deux aaos au lien d'un, et maiehait

.
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aroc dM pri^autioiw MtP6m«, comme «'il ^ fût «,,ii
urreule,

Kn i,.u.l<iuc« ,pM, toM d«ux ouront franchi l.i distan-
00 <,iii Iw •^.,«rait du comp^.; ils prirent alor, ..hacun
un .H„n du compartinicnt, placeront Ich m(« ...ure .mu
et le chef do gare ayant terme 'h portière dont la «1,,,.,.
otait baiHsée :

*

^

—VoilA ,,ui est fait, monsieur DcsgnuiK'os. dit-il en
«.ulr.*«nnt au vieillard ; vous u'awz pa« <rautPe re-
ioinrri;iii(latioii à une fai : ?

—Aucune, r.^,>,mdit le vieillard; seulcnent, n'ou-
i)lie/, pas nh: tôlé^rapliier à Orléans ?—("(Vit parftit.

..-.'e vous .limita, un bon voyag«. et j'espère qu'ilny aura j)iw <riicci(lent fâclii'u.v.—.To ri^pO.r,. c(Mnine vous. . . Mais vus comprenez !on n est jamais sfli- de rien!
Il ne put en dire davanti ^.
La loc.)inotive wnait <l< 'o mettre en marche

; peu
après, le train <Ii*parai9,^,t, enveloppé dans d'épais
tourliUlons de fum^. ^

A partir de ce moment, rien de pa*ioulier ne ae
jwaga.

Quand on s'arrêta à Orléans, veN dix ares quaran-
te, on put remarquer qu'il régiiait sur le quai une ani-
mation inaccoutumée.

Le nombre des gendarmes postés le long de la voie
avait été évidemment augmenté, et. oliéissant A une
consigne rigoureuse, ils ne laissaient approcher des wa-
gons que les voyageurs et les hommes de service.

Le commissaire du gouvernement se promenait at-
tentif et préoccuipé et le chef de gare avait, dès l'arri-
vée, quitté sou bureau ipour se porter en personae vers
le compartiment réservé.

Vous n'avez rien à me signaler ? demanda-t-il à
M. Deagranges, qui avait baissé la glace du coupé.



—Vers une heure environ
-^Vous am reçn des imtru^tione suffisantes ?-Elles sont on ne peut plus précises ml

pas d'»utx^ reco;^mandatiorà ïï^rT"' " "^''^

—Je vous remercie !. .

.

-^Ailors, je puis donner Je signal ?—Quand vous voudrez 1

Uest la nuit !.

C'est la ballade aUemande i

g^et, a.prfe avo.r r«K>mmandé vot,^ âme à Die^ vou.

dCw :;;r"
''^•'-^^^ ^- --^^ -«^^-«-

Cela dure une heure, deux heurm n^ «o -i
au iu^t^. .

.

car on a p;rdu Iwl^notion^temL^"
Mais quand vous vous i^veillez et que votre Xrfcuneu. plonge .u deho«, le tableau a cha^ il
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par enchantement!... Vous n'avez plus autour dev^ que les ^èbr^ épai«ea ; toutef les TsZZ t^nt vo,lc« le train ne dessine plus qu'une^g„^
noire silencieuse, piquée seulement d'un uniqueSWneux ,où la vie et la Wèx. «eonblent s'I^eS

C'est le wagon,po6te, ou pour parler plus précisé-ment, le bureau ambulant.
precise-

l'or°[!!JL'''r "^^l,^"" 'TP^' J"^^^'^" moment oùIon touche enfin a l'une de ces stations où le buffetvous invite de ses grands yeux flamboyante '

|Ce9t ainsi que nos voyageurs arrivèrent à Touis
Toutefois pour rester fidèles à k vérité, nous devons

?an< ne fut pas le seul compartiment qui resta éclaiiépendant le trajet d'Orléans à Tours.
A Orléans, trois voya^oure étaient montés dans undes derniers wagons et y avaient pris place.
O étaient deux hommes et une femme
Les deux hamimes étaient jeunes, d'allure un peu vul-gaire et le visage glabre.

^
Quant à la femme, eUe était jeune aussi, onais il était^ile de relever, dans toute «a personne, certains ind -

~t"'' """' P'^*^* '''™ ^*™'^*^'« «P^ial et sui

Sou^ l'ainiple oaohe-^,ssière qui l'enveloppait, se
de«.inart sa taille élégante et souple, elle était finea^ent
gantée

; «>n pied avait la cambrure provocante d'un
piad de Parisienne et à travers le voiJe de tulle qui
tombait de sa toque de velours, jaillissait, comme deLx

S doux
"^ "^ •'*'"' '"'™' ^ '* ^°^ P'""'^'^^'

iC'«ît à -peine si l'on distinguait ses traits, mais
quand elle passa sous le be^ de gaz du quai, on put re-
mftiKjTier son visage qui aocueait manifestement le tjpe
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de la Parisienne dans la vivacité effrontée de ses lignes
originelles.

A coup sûr, ce n'était pas une duchesse ; on ne pow
vait s'y tromper, et elle devait évidemment sortir de
quelque quartier populaire, d'où son heuieuse étoile

l'avait itiroo ï

Petite, vive, la mine éveillée, le regard assuré, elle

s'envelioppait étroitement dans son cacèe-poussière, et
la (petite toque impertinente qui couronnait son opu-
lente chevelure, ajoutait encore au charme invitant qui
se dégageait de toute sa personne.

Dès qu'elle eut pénétré dans le wagon, elle alla s'ac-

coter douillettement dans un coin, et adressant un signe
à l'un des deux hommes, elle parut se disposer à dor-
mir.

Quant aux deux hommes, ils se .pdacèrent au milieu
du compartiment, sans paraître s'occuper davantage de
la jeune femme.

Ils paraissaient de fort belle humeur, et échangèrent
en arrivant ,des lazzis un peu vifs qui, d'abord, paru-
rent étonner leurs voisins ; mais comme ceux-ci virent
que la jeune femme n'en témoignait aucun déplaisir,

ils ne crurent ipas devoir se montrer plus rigoristes et

s'engagèrent, à leur tour, dans k conversation.

Cela les mena gaîment jusqu'à Tours.

Il était près d'une heure.

Comme on approchait de la station, le -plus jeune
des voyageurs avait prié l'un de ses voisina de l^i oéder
sa place, ce que oe dentier avait fait sans difficulté

;

il Iraissa alors la glace, passa la tête hors de .la portière

et comme le train s'arrêtait, il jeta un cri joyeux et

interpella vivement son compagnon.
(Le ciel était couvert ; il tombait une petite pluie

fine.

—^Ohé! Lambert... dit-il sur œ ton intraduisible

que l'on n'entend guère que dans les faubourgs de Pa-
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m .

.
viens voir un peu!. . . C'est donc qu'on va pas-

ser la revue de la gendarmerie ! On a en mia partoutt
que ccst commie un bouquet de fleurs!. . . que dis-tu
de ça, ma vieille ! . .

.

iLe Lambert ainsi interpellé s'était penchy à la por-

—Ce Caminade! répondit-il en haussant les épaules
11 sera toujours le même

; je trouve que tu parles bien
('.{élément de cette institution. .

.

—T'es bête. .
. écoute plutôt !. . . j'entends un bruit

de bottes... de bottes l... Quel déploiement, mes en-
tanta. Ai! çà. .

. le préfet de police est donc dans le
train ?

—Oa ne serait pa- à faire, répondit l'autre.
—Bon Dieu ! que de gendarmes. . . aà ! bien ! faut

croire qu'ils ne coûtent pas cher dans le pays.
iCaminade continuait d'obeerver les représentants de

la force publique. 11 eut un geste goguenard.
—Seulement. .

. ajouta-t-il, d'un accent traînard, il
leur manque quelque chose... espécialement, par le
temps qu'il fait.

—Quoi donc ? fit Lamlwrt.
Et Caminade se mit à chaoïter.

"II« n'ont pas de parapluie !

"Ca va bien quand il fait beau,
"Mais quand il tonib' de la pluie
"Ils sont trempés jusqu'aux os."

Lea deux homimes se mirent à rire — maie ce ne fut
pas long !

Tout à coup, leur gaîté s'éteignit, et brusquement,
Lambert quitta son poâte d'observation, pendant que
son compagnon allait reprendre sa place.

'Cependant, le même mouvement qui avait accueilli
le train de Paris à son arrivée à Orléans, s'était repro-
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duit à Tours Chef de gare, commissaire spécial d«gouvernament, gendanneB en grand nombre, rien n'yma^uait

. et te compartiment r^rvé avait été l'ob-jet des memcB attentions empresséesM B^anges venait de demander un rafraîchisae-^nt, qu'un garçon du buffet s'était hâté de lufap^r-

—Au moiûs, vous avez dormi ? demanda te chef degare à M. Desgranges.

-Parfaitement
! répondit ce dernier. Nous nooissommes partagé la nuit, ce hrave gardon qui m'accZP^ et «,oi

! Depuis Paris, il a feiUé pelda't^ueTe

iTVtZ^I'^r'' ^' ™" ''^''' ^^' q-»'" Vo-mira. Et, ma foi! j'aime autant ça ; car, après tout

-Je vou^ crois
: mais voilà plus de la moitié duchemm fait, et dans quelques heures au plus vous serez

àAngoulânie. Vous vous y arorêtez, je crois ?—Oun, un Jour seulement

va^^Z
'"'^'^^' *''*''•• ^""'"^ J'' ^<"« '«^«""i. à

A bLtôt'*7'"
'°"' "'"*' ^'""P"* P'™ tranquilte...

PoiliL?^'"**'"'
'"''*"* ttlégra,>hiez à Pa^is et à

—^La dépêche est préparée.
• M. Dasgraages se rejeta dans son coin; un employéferma la portière presque aussitôt.

^
Que se passait-il ?

En apparence, rien de grave ni d'inquiétant; maisen >*alité, un incident capital, qui devait pro;or^
des conséquences terribles.

^
Voici ce qui était arrivé :
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Au moment où le train allait se mettre en marche
un jeune homme était sorti précipitamment du buffet^
et, ea couverture de voyage à la main, avait couru vers
le wagon où se trouvaient Lambert et son compagnon.

Bien que la locomotive eût déjà fait quelques tours
de roue, le retardataire avait ouvert la portière d'un
geste résolu et se disposait à pénétrer dans le compar-
timent, quand le conducteur donna le signal d'arrêt,
tout en se dirigeant vers l'impo-udent voyageur qu'il
interpella avec vivacité.

Mais il se contint presque aussitôt, en examinant de
plius près cellui auquel il s'adireaeait.

C'était un .grand et boau jeune homme, au visage
pâle, aux cheveux noirs, à la .physionomie d'une distinc-
tion rare. Il portait une Jongue pelisse de voyage four-
née de Tison et sa main aristocratique et fine était très
étroitement gantée d'un gant de Suéde.

Il s'arrêta sur l'interpellation qui lui était adressée
et se tourna vers le coniducteur.

—On ne monte pas ainsi dans un train en marche,
dit ce dernier ; les règlements le défendent et c'est
aller au-devaat d'un accident.

—J'étais em retard, oi.jecta le jeune voyageur... je
n'avais pas une minute à perdre. .

.

^Où alllbz-voua ?

—A Bordeaux. .

.

—Votre billet ?. .

.

—Le voici.
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I* voyageur tim un biUet <k la poche de aon «letet le présenta à son intarlocuteur.

^

-Mai8 c'est un billet de première ! e'écria-t-il-Jdh je le sais bien ! répondit le jeune homme •

onaie qu'M„porte
! l'important était ,de partir T lapremière station, je diercèerai xm autre wagon

'

~&o.t
! d^y&hez-vous, approuva fe conducteur.

Jlt d un geste impatient, il repoussa la portière siffla
«.k^oconiotive et, œtte fois, le'^ti.in s'élVa1^

Pendant ce colloque, I^ben avait tiré le petit storede serge verte qui «ert de voile à la lam.pe de nui eî

îartimen?
'""" '^'"' ^mintena^t dans le com-

Ohaciin des To.yag<;urs s'était déjà installé de son

«"toitr -
' r'' '^, "^ ""^^ ^' ™« domine! nes était pa^ eeoufee que le wagon 8e remplissait de ron-fJonients significatifs.

lies stations «e succédèrent alors, sans aucun autre

Maur/ 1 *"n"' '
^'^ '^"''*" Buc<;essiv«mert s^t^Maure, les Ormes et Ohôtellerault, et à deux henr^Vingt minutes on entrait en ga,« di Poitiers

Ze -èin?
^''"'"' '• "^ "^''^«tes d'arrêt...

.Jf f'inf ^^O-rageuT saute aussitôt sur le quai sous

^n ticke lui donnait droit, maie aprèT avoir, pour kfome, jete un r^aM rapide à l'intérieur de deux oufc«>is compartiments de première, il parut prenXsonpart, ,alluma tranquillement un lond^ et sTmT.' s^promener en frappant du pi.-nl, oamxae s'il eûTv^uluse dégourdir les jamibes.

s'éteirfnlL"'"''
^""^^ ^"^ "**"I^ "^'^^ ™tour duquelsétait formé un groupe où l'.n parlait à voix basse edont ,1 s'approcha pour savoir ce qui s'y disait
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—Qu'y a-t-il donc ? <lcmanda-t-il au conduotour qui

se trouvait là.

—Oh ! proaque rien... répondit celui-ci, mais tout

de imême. c'est drôle.

—^Quoi ?

—La voyageur du coupé. .

.

—Eh bien ?

—'Eh bien. . . il .s'est endormi à quekiucs minutes de
Tours, et depuis, il ne .est pas réveillé.

—Quel mal y a-t-il à cela ?

—^Moi. je n'en vois pus.

— Eh ! il faut lo laisser dormir, le cher homme ;

vous .savez où il va ?

—^A Aoigoulôme.
—^Eh bien, vous le réveillerez à Ruffec ou à Lu.xe,

et il aura tout le temps de se secouer avant d'arriver à
dwtination.

—Le chef de gare connaît donc ce voyageur ?

—Pai 'i ! C'est M. Desgrangos.

—Qu'est-ce f]ue c'est que <i!\, M. Desi;ranges ?. . .

Ije conducteur ne réimmlit pas... I^a olocflw venait

de retentir te long de la voie. . . les employés allaient

et venaient, invitant kà monter en voiture, et notre mys-
térieux voyageur n'eut que le temps de regagner sa

place.

—^Alors, vous restez en seconde ! lui dit le condu'
tcur en fermant la iportièro.

—J'y suis, j'y reste !. . . répondit le jeune homme;
nous verrons à Angoulênie. .

.

—^Comme vous voudrez.

L'arrêt avait été de cinq minutes.

On se ifemit en marche pendant que l'étranger allait

s'asseoir à côté de Lambert.

Dans 'le wagon, chacun avait repris son sommeil in-

terrompu, à l'exception de Caminade et de Lambert.
Ce dernier paraissait soucieux et tournait de temps



Ja.i.ade ne t.«,« ^, , ,^,^^ ^ ^ ^^^^ .

P^. dont l'exuhlraLZX?^^'r^ v«tem«nte rt-

b»ulm«lièa^, SÏÏaU, T*^';
^'""^"^ *>« «ailliez

d'un «.raoté,: ,uo rod,''Si''"' ^^'"'«'^ »»«ve
la vie do bohème avS il l^T '*'' ^P''*'»^» de

l'
y avait di;«r;"i"rttrttr"^ ''"**'"^-

avec uû ««;„nd pH, ,,;
j.'j™' "^i d^ Conservatoire

^ sa vois do barv-ton «Trt 1

*"""' ''"P"'' ?''»»«-
Ques de pK,vin«

'" P^"'»'"' <>« «cènes lyri.

f
iiïfn^rp'rr^^^^ * Toulon.,

Tou.
; pni., ,, roi;^",Sniî S"::''/,^»^^aux villes de troisième Pt rf^TT^ '

'' ^**'* descendu
finalement échouerTa^ t''L • !!'

"•^'^' P«'^' «"«'
capitale.

*^ ^** bouis-bouis obscurs de la

^l'^^tZ 'l'T''' r^- <*-, peut-

représentation dans13 1 Jenv'oyait chanter en
retrouvait parfoInn'S" d^'^l ^"^ '''^'' <>* «
Bon diable en rfen^f P^îari*é.

fe sens artiMiqne ^^ complèt«m«û,t
«blitéi-é

de «« anciene rivani,
^ volontiers le succès
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Il y avait longtemps qu'il connaissait Lamhert. Ils

s étaient rencontra naguère, A l'heure ,1e l'absintl.e, aueafe de ,1a Chartreuse et s'étaient fréquentés d'abord
^^Klûnient, pour ne eo revoir plus tard, que de loin en

l^wnbert. lui, n'avait pas de .profession ibion défi-we
;
c était un nomade. TI parais.«wit et disparaissait,

sans quon ait janinis bien su où il allait ni d'où il re-
venait. Du reste, on ne s'en inqui^-tait pas, et on neim avait janiai.o adressé do qiu«tion« indiscrètes à ce
sujet

;
dans ce monde-là. c'est le plus prudent

Unib?rt ne ]>ouvait d-ailleurs être rattaché iV aucune
des catégories d'artistes qui végètent sur l'a*phalte duboulevard; on savait qu'il avait tenu quelque temps
loir^loi dos «^./,V.-., à l'étranger : A la Réunion, à îaHavane, en Algérie

; mais cela n> dura r«u. longtemps.
Depuis 11 avait figuré à la Porte-Saint-Martin et àAmbigu, gagnant 75 centimes par soirée et logeant \

deTa"vmette°'
''"*'''"*' ^^^'^ ^'^ ^' '" '''''"P""'' °"

Pour tout dire, nul n'avait encore soulevé le voile
qui caWiait tes côtés mystcMieux de son existence

Vaguement, on soupçonnait quelque chose.
Mais quoi ?

Quelqu«.uns assuraient qu'on l'avait trouvé dans
certains quartiers exerçant l'industrie interlope de ca-melot; d autres, allant plus loin, piétendaient qu'il

d^ «lai^li."''"^
'^^ '^'^«'"^ -"»- «- '« -

11 est évident que I^mbert n aurait e- a„^une chan-
ce d être aecueill. dans l«s nobles faubourgs

; d'ailleurs
ït proférait les autres î. .

.

"'"eurs.

Toujours est-il qu'il vivotait, tant bien que mal etque jusqu'alors on le traitait comme un glrço^ïigl
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nieux, défendant «a vie à travera I« ni,.. ™j«.
.-, et <,u'aucun de .e, caJr^« J^èS^^ ™J« T^^.
2l^r ses v.t«.e„U délab^ et ^1^^uî^

Lai""'* '"" *™*^ "^ •'"« ^«--^e n'avait vu

9=^i=Jt^ïï^\^iïï--
ter dans mi compartiment de «conde

'^ ^
A« jeune femme à la toque de veloure Im v »„.;*

Puis les divers incidente de 1« rnnfo =,'vu„- ^

duite ot ce ne fut <fu'au départ de Po tier/ÏrCa'mi"

^iMnadfï .?*«'"- '«/^"•P''- <i- -fAenee^r"Ca made était un peu bavard en voya^re- de d1u« ilava. hâte d'apprendre comment «on 5aîn lÎLÊ^.it employé les trois années écoulées et DaTnnl

Sau';^
^--«*'' ' -**« heure, dansie Trai^ de'

is,,^?""^!^
^- ^"™^" ^«""^ '^' I^rabert qui exécu-^t^h même „.ouv«ment, lui poussa lég^mJnTÎe

Il devint attentif.

tonT^'"
mot

!
fit alors son compagnon en ^baissant le

-Qu'est^e qui'l y a ? interrogea Caminade.—IM jeune femme qui est montée en même temnaque m,ug, à Orléans, tu la connais? ^ ^
—Parbleu I
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—Elle est aTec toi ?

—Sans doute.

—Tu veux dire une bêtise, je vois ça. .

.

•

—Opendant.
—Cependant. .

. Nous voyageons ansemble, quoi '

e^lo «o rend à Bordt x où elle vi chanter les Judic.
et comme moi-mûme, je vaU en représentation à l'Ai-
cazar. .

.
nous faisons route de conserve.

—Et c'est tout ? insiata I>ambert en clignant de
1 oeil.

Oaminade haussa les épaulte et esquissa un sourire
un pen contraint.

, rl"^ f'*'"* "*"*' *"? ^^'*'' i^pliqua-t-iJ d'un ton
A la fois Jmmible et naïf. La petite a d'autres visées •

il ny a rien à faire pour nous.
-AlopB, mettons que je n'ai rien dit. D'où vient-

elle ?

—De l'Eldorado.

—Et comment l'appelkii-tu ?—La Cagnotte.

Lambert garda le silence. Oaroinade continuait de
lobeerver.

—Po™<iuoi me dis-tu tout cela ? reprit-il an bout
d un instant

—Oh ! pour rien, répondit Lambert — une idée—Laquelle.

-C'est que tout à l'heure, quand mon voisin de gau-
che est entré, il m'a semblé que La Cagnotte le dévisa-
geait avec une certaine complaisance.
—Est-ce que tu connais ce jeune gommeux ?—^Moi t

—Tu aurais pu le rencontrer dans quelque salon du
faubourg Saint-G«rmain.

Lambert lança un joyeux éclat de rire.
—Au fait! il n'y a pas d'offense, lépliqua-t-il, et

on a vu des choses plus épatan+r-.



^'t Caminade

mais âon mi-

—»0—
^Depui. ,„e Je t'ai quitta, tu «p,,.^,,^,^^,^^;

—Que fa»-tu aion ?

—Un peu do tout î

—-Et où vas-tu <lo ce pas ?—Je vais au Brésil.

—L'empereur fa /ait demander ?avec une forte pointe de railJerie. "
oietre des Beaux-Arts I

-J>
as sommeil, fit observer Umbert

"

—«'e ne dis pas non.—Eh ibien, ne te oône nua t t
fend pa. de «mfter • vlfl .„„

^ ''*"*'«"« »« àé-

côté, j'en fer^i autnt ?^ **" '^"™'' «* ^« "««'

Caminade n'attendait nas rrH/. ,-n„-* *•

'Cinq minutes plua tard il\v^^
fo^ables . ceu.nes*:2U' v^aglr

"""^^ '

Cependant, Lambert, quoi ou'il X^lf u. . ,

à son OT^iHe.
*^'' ^"***^«''' «» « Penoha

uiiie
.
ca tient^i] toujours pour cette nuit ?
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—CW ping qu'il n'en faut!
—TcB précautions «ont bien prises, au moin«?—'Paiidieu !

—liai» ni h DesgranRçg «o réveillait I

-Jfli mêlé, dit-il, quolqu.w gouttes d'un puissant
nar<.o(i,,ua au rafraîol,is«en.ent ,,u'on lui a servi ùTours Ma.g si l'événement trompait mes prévisions
«.1 éta.t possible qu'il ^ éveillât . sois tranS
jouais un autre nareoti<,ue <,ui n'a jamais manqué son

.JÛi'l
'""'»"'/« '* ">'*^' le jeune l.omme tira à

niojtie de sa poche un ix.ignar.1 dont la lame brUla un

r;^ vei '" '" '""^ "" "'*">'«"* ' *™--

lAmbert approuva d'un fi^-ste silencieux.

^ -Tout va bien ! dit-il peu après. . . As-tu b«win de

cut^"
"'"' ''**''" ^"^ personne, répondit son interlo-

—Alors, que faut-il que je fasse ?
-Tu continueras ta route, et tu iras m'attend re àBordeaux, pour oe qui est convfwu.
Le colloque finit «ur ces moi-i
Lambert ne fit plus d'antre ohj^tion

; il se conso-
lida confortablement dans la place qui'l occupait etfmalement ayant fermé les yeux, il ne tank pas à 'mê-
ler sftj ronflements à ceux de bcs voisins
Mario était resté un moment plongé dans une aorte

de revene sombre.

On eût dit qu'il était devenu tout à coup indiffé-
rent à tout ce qui «e passait autour de lui et que sa
pensée s était portée vers un autre objet qui d'abwrbait
entièrement.

Ses sourcils s'étaient conitractés ; un pJi profond
ava>t creusé son front. . . ses ongles se crispaient sur
sa poitrine violemment soulevée.
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^
A un ^„,e„t, cependant, i, t.e.mt et ..leva ,a

f« train venait de s'arrûf»,"«re et qnelq^ hoU"^!'' "^^ î^!^" de Ja nuit
raient le long\ ,, ,^^^™ de ante,„,,, ^„.

'I* quai était désert il f„? .
' "^"'^^"^ ' ^^ffec !

-ya^ur n'était dSdÏ dt^'V"", t"*^
^f' "«-«

Lambert. "' «' <» n est Mario, l'ami de

Un nioment^n le "•r»n'*'':*
P"' ^"*«"d«,.

pu- enfin ,a„' b^n^r^ir^'^T !,^
'""^ ''^ "-•'

brusquement, san« que l'oHût^l v"^*"' " ''''P"™

^
I^ train avait Zvi^^fl^'t "^ '' *^''" Par-

donnante
; la locomX «eSlIf

""
"^r'^'-e «t en-~ - obeva, qni senrdr^n?.* f,^^'

ESriLÎ™^^-.«<-«on importante,

gai^ d'Angoulême
^'^*' "* ''«"^ «"«'t entrer en

i
'

In
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Or, pendant que oes faits se passaient, la gare d'An-gm*me .'an^ait d'un mouvement ma«;,utlé detu-

Com-nic à Orléans, comme à Tours et à Poitiers unnombreux personnel «'agitait sou« le. becs d7ga^' aumiheu ;de« hom.mes d'^^ipe «ffairés «t munis de lan"ternes à larges réflecteurs.

Le départ do Luxe, la dernière station, venait d'êtresignalé, et tout Je monde était mv pied
Au ohof de gare, au commissaire spécial, au oom-™am ant de k gendai-morio, était venu se o^drHe

secrétaire général de la suœursale de la Banque deFranco, et tous, :^alomoat pré^upé«, tournaient àchaque .nstant leurs ,x,gards ver« le ^t de l'horL

titt'Sri::'"""""™
"^ ^^"-^ ^-«- ^" *-- -::

Il était en retard de dix .minutes au moins; mais ilny «va,t nen là qui pût inquiéter, puisqu'oL^na
d'etro avisé que ,1e ir.,;et s'était effectue^ Park àLuxe, sans aucun incident fâcheux.

Toutefois le secre>ire générail de la suceursale ne

Z M ''tt'''"'
'^'""'^ ^"-^ d'inquiétude, à la pen!«ee que M. Desgranges était dans le train et Jel

TablS.
"""" ^"™'' '"''''' **»* ^« -Pon-

—II me semble que nous sommes en retard, dit-ilen se rapprochant du chef de gare.
-De dix minutes au plus, répondit ce dernier.
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ne s'est rien passé de

i,m

tf'fl

mt

tmj«, ?
- "' '-"^ "^^ VBBsé de :particulier dou-ant le

^-^Et vous nVore. pa. de quelle n,i«ion ij est ohar-

ïc?i?„t'Ci:j™^i^\^-t.teaffi™atif.
«n'éton^o toïïo„r "^^/Kn ''*'^ "^Pliqua-Wl, et j.
^•''-hé ,„ei L^Xerrrla^"^^ "'*^" 'P-
valaure aussi consid^rablee

transmission de

—Bh ! on ne eait'ipas.

::£ns*"doïL';'^''"'*"' ^' p"--

la ligne on Irgani^ ZrJn. "''"''• ""^ ^" ^^^

et SI audacieux que vous l! ^n,!- '^'**^'"' «' h^Wle
de telles ^mZ^ZtZïr-^"' "ï"'' ^"^ P'^^^e

—yuoi donc?

France ! . .

.

' ®° '^^^ ''*et« <le la Banque de
Le «hef de gare ne répondit pas.

.uS rjc'i^^i^X^^j!- - ^-u et il avait
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A la conversation de ces deux personnaR^e nous n'ajouterons que quelques .note qui nous StenHé^"

chargé
*" '"''*"'° *^''°* ^^- I>«Bgranges était

^^ir^;-d^-adf.::;^s
Mais pour l'intelligence de œ q„i .-a suivre il estmdispensaole de faire connaître un des cô^ asse înterrante de son fonctionnement

et SeTalS ff;."" '^^^«'"PP^'n-nt de l'influenceet de Jautonto de ladite institution, on a créé dans 1p,prmcpaux œntres, d« succursales chai^r de déçupler son action, en étendant pou ,> po„ T^^ele orl^nairement restreint de ses o^ration'^ Ce J«t H^ion j«ut s'exprimer ainsi, autant de canaurd'iiti^taon financière qui a'alimenf^nt à la grande s^û^ecommune, et finissent pas rôpandir sur Te îys W

les conditions <)"« nous avons décrites

fre atW L^'"''""'* 1"
*""'*• ''^ ""^"^ ^ont le ohif-ire atteint des proportions énormes, et l'on oomr,Z/ïsans peine iou* J'intei^t qui s'y ratt^^he

^
dJr '^^°*' ''''" ''"" ^'^**'"'* ^ <^ «««t sont toujoursdee hommae exceptionnels qui ont donné de nomCx
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S «mfi^
j'"'^^™.«°t ^P^o^vée, et souvent on lui

lu. connût était «,n frèro Antoine beï™ J" wre eta,t n.o.t depuL, longtemps, et ki "fix 'c^i^ er"

Z IZ^T "" ^'^'^"' ^" "'>™ ''^^ CondT 0-ne creatuie de quinze ans à nein*» in,iu i j
de vieillard, bien'la« et bien«S ICl!Z f^"^""'^

PorterTir ^
Angouleme et de là, à Borfeaux, pourporter a ces deux succursales, les six millions de billetsde toque qu'elles avaient demandés, c'est qu^Lê™trouver, dans la ,p,-emière de <*s villes, la petite Zino.de qui y demeurait chez une famille amie

^

C était .pour lui «ne douce joie de pen^r <,ue «en^nt e court .éjour qu'il ferait à Angoi^eTp^u":
rart lembra^ser et .,e régaler de son franc et gli^u-

Il y avait plusieurs mois qu'il ne l'avait vue et i'comptai bien la ramener à son retour, si toi^ok labelle enfant y consentait.
toutetow la

aiais, sur ce point, il était bien tranquille ' car ilsavait que Haymonde avait le coeur aimant et tendre equ'elk aimait pre^jue autaat qu'il l'aimait luTXieC était, au surplus, une enfant bizarre, dont le ca-ractère avait des singularités qui, plu8 d'une fSavaient étonné le vieillard
'
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hiUiî^
«'«,itj«nta«q«e, troublante même, dans sa mo-bilité qui ediappait à toute observation

sa nature expansive
; mais parfois aussi, sans cause

fpparent., tout d'un coup, son front se voilait de mé
27 { ""f

•'"^'"•^ P-""""" ™« <^^r>remon de rêveriepmfonde, et :n.,tant..né,ne„t elle semblait «>ferm™
to'r dÏMe

"°"^ •""'"'"^ * *«-* - -^^ - P-"it aT-

,„W
'''*'"''

i?'?'*""
^'"'""^ 1"«l<l"rfois questionnée à ce

Pour tout dire, d'ailleurs, il faut ajoutor «e M Des-granges « arrêtait le plus souvent de lui-même, au mo-ment de pousser trop loin ses questions
Apres tout, Raymonde n'était pas 9, filk ! Elle nelu. tenait par aucun lien de parenté, et il ne se sentaitpas le courage de la troubler ni de l'attristerrie,

investigations indiscrètes.
^

Un jour, elle «était présentée à lui, dans des cir-constances étranges que nous ferons connaît,^ ^ard, et depxm ce jour, .„„., que ,,«„ fût venu iust^
fier cet intérêt s*it, M. Dc«granges l'avait gardée pride lu, e l'entourait de soins et de tendre^^, ^^s 11 se fut agi de sa propre fille.

Quelle était donc h cause mystérieuse d:- cette affee-

1'!^-.''^
^^i «moignait l'exœllent vieillard? On se

était demandé plus d'une fois, mais aucune indisc.^tionn avait été commise sur ce point, et finalement
on avait fini par accepter le fait accompli

,,':JJP^'^''''l}\^om^ment de la ^are d'Ai^oulême
s'éteit accentué et on commençait à s'inquiéter d'un re!tard que nen ne justifiait.

u uu re

Ce - xi était .maintenant de prfe d'une demi-heure.

. =1.
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C^ait^le train de Paris <,.; annonçait «on arrivée,

-iïritinf:"T*t'^ 'IT-'"'
"'^''•' - I-^t lu.

«" pui^an.. â. monrtU7ir:£r '" "^

M. Desgra^e^
'"""'^ 'ï"' '^«^^ «e t«>uver

"^fais, chose étrange, et qui tout A'«\^^na TiTOment les s^tateurf hw, .
Mprewion-

geure descendus âTZ.21' l''""
*'*^^ ^^ ^o^a-

pandua eurTe JaT T^^'r^'^^^f*» «^ fussent déjà ré-

Ses levL':tTirS -*^ ob«tinw7«m..,

«nXt^' Îi'''"
"* '^ ^'^**- ê^al ^angèr^nt

voirnW*^ ' "^'^ "' ^ <^<''«^- -- un frisson in-

-^St Ï^gS^'^'^^' ^« --P^ "^-^ <iue doit

—Peut-être s'eet-il endormi '

-Ma:s ITionm» qui l'accompagne
î



^W. '."*<'™S''«-t-<'n autour de lii.vojez nion.„eur. répondit l'homme.

Un cri d'Jiarreur s'éleva.
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IV

1i' il

if

m
i

vo^s,":*te7X'i*.'''"'-
*> chef de ,a.

; ,oyon.,

La sinistre nouvelle s'Mnit r^^

v.'?1t^tn.rX^ot"mr^'''^ f*^'^"* ""^' ^ '^'—

à crocheter Ja serrure ètÏJ" '""!' °° P""""'"' «"^^
le lugubre teblZJi pl^l"^

Put contempler alors

Dans le coin de Xoitnw .V '"^"^^ ''" ">'^P^!

horrible tWri'oT??!!* '^t''''
^""""^ P«' ^^^

doigte «'étaient torZ'tr]^ f^^^PP^* ' *'*>*«• Se«

nière convulsion satêt^lL-r T^ ^""^ "^"^ der-

^^rdaient fixement^Z'îe vk' ^""^^ ""'"'^

prendre dans leurs b^J* P^.'P**T"* ^* «"èrent

pour le tran^rsurTe t.rZT'^' f.
^^^^^-^

l'y attendait auprès dn«uT»?t
^° ^"«"d mprovisé

m en toute hâte
^ *^°*'' '^ "'^«l'^ aooou-



--Ce malheureux est mort '

A l'intérieur. vhZlTZÙ, T""*^'"'
«' P^"^'™

<le >« Ban,;. ^TTl'^^^^ir.tZ'T^ '''^"''

ment. spi'cial du gouverne-

nelSf,^>^''S;,Ï II-

^«n^-, et personne

Seulement pe.t^ L n'avl t iî n« -î?" «™P«g"on.
frappé, eom.me'eo,uT5 et da s' e":;, ',tSfJT"^'exigeait ,u'on lui portât ,1e promp^it "' *""

An coupé, une i>oii<!w ='.^- ,
^?-"^" '«» marohes

^eec.pp^ent,j;^L^.^etSX^^^
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\M^

h M'

m:^-

X'f'^ <1« ba^iuo f„,i«^. ,,,^^ „^„j ,^ ^^ ^^^

I«« r«„M devant uf^aï.at^''''*'' '.''* "'"«'«"'

nnnt aux abords TurconZtr .'^"'"* *"'^ '"«™'«- '

tet <le l'examen « tf^^^rf'."'"'"''''"' '« ^^"'-
f'« no fut pa« lo^ '*' ^' *'*'""'•

d^et'p;;;i,r'""'' " P^^"^'' '« ''^^'-- <>- le ea.

—Il est hlflssé?

—Non. >

te, pendanti^e '4T't '
""'/''^ ^«'"^^ ^'atten-

«e iV déposer
'^ '^ '^'^"''' "^ ^"^«"^ «^ l'on puis-

Tout cela avait été dit A'„r,n ,. • •

te; on 8'6mpres«a d^ ! JZ l
'^^"'"'«e et net-

-p-au.tiondarr;.i'^^:-;3rK:

ir ^""-* -'« '^ a««VnrraVaiït

i>n peu d'oixIrV
' «*^'"P«^it d'y établir

î^ons avons dit que U .aes avaient et. évent«^ et
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S'uTii'JS":!* -« ..«^i. »™» ,^.

t«u. ios indices .,ui ,;, V vn '"":'*r''
^« '«'«ver

<:'t«l.lir ultérivu J„ô, ',Mr7''-
" '" J"«t«..e pour

<:« acc,.„,,pli.
''"''"* ^'«•"n '« cTimc avait

y- fominaiwliuit ,1,. .'..mlann,.,.: i

PolK.. .lUugoulù,,,. aval™ X ' î' *^""'"^«'i'^ de

très puissant, n't-tait i.l.w
'"" l«^ "" narcoti«iue

-er;rlvts-rpStrnt' "™-^ -^P-'^on. égale-

ruS,nr^trï':srï: '^ "^ ^-^- *-
connaître et rie pouvoir 11

"'*>* ^^«"t de se re-— .ui ,pan,t zz:SArir -fr"^^ ->
pu par le voleur Iui-n,ênw « T ,""' ^^ «"-^o™"
P?''tiè-% <>t qui l'aviifZiS'ti'^"^',?^'"'' ''»

d'un complice dan<rere„x ' '^ "' "*-' dt-barraser

^ <-namp des conjecturns éfait vast.des Jiammes habitoés aux chosTll^ •
" ' T" P^"'"*-noses jud-iciaires, il ne sem-
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—Si-.
l.I«it pM .loutoux que Jm fait* ne se fussent
la «orto. pawSfl de

l'«r pnV«,iti„n. on avait <i,:.f,,n,lu aux vovajjours de

tune .,uA mix ,,ui s-„rr>.tai,Mit à An^oul.'.mo
l ."x-ei t (,>„-nt la p|„.p«rt ronnu*. ; iU «K^olinèrent

à la <;o„, ,(,o„ ,,u-il, „„r„i,,„t ., „/ ^^,,,,,4^^ ^J""^<onn,M.sam-. à premi.^re .^Mpusition.

n„ !" ''''î'\"; '^•'•'''"'•'•'"t 'l'i'iix n'avaient rion u,- etno po.,vn,<.„t foiirnir aucun ronsoi^nemont
'

n»na<le ,,uoK,„o ,4„«o de partioilioV ^7TUmlK>rt et Jes autres avaient N^iK)ndu m^ivementa toutes «, <,„estions qui l..ur «ta ent ndreSelTt^e

^fT e^n^''^
" ^'""•^^'- •"'«»'' " av^lL'uL

Client iT't-f
P"-^'""','"'^' ™«- q^i dosait pro-lon itment, la U,te renvorséc ot la ibouohe ouverte

—Ah! la! ]ie! quoi qu'y a? ^rommela-t-il en éoarquilknt leg yeux.
r«. m, en eoar-

-E<h-eille.-vo„s, insista le commissaire.—Lt«t-y donc que nous sommes arri^-^?—Ou allez-voue?
—C'est mon billet que vous voulez voir?

~V'^T^-\- ^«pondez. .
. Où allez-vous?

-Pardi! c est pas malin. . . je vais à Bonieau:t.—^Jit a OU venez-vous?
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— r.iilin, vous «loriiiicz.
.

.

—CiitliillK' lin Milln? ' i' • .

l'-oir
.\.,„],„,„i,, ,,•,,, ,„„,

'""
'. '• ;'i; l'iT- ,.ii fils...

-;)> ''•^'v,>i::";,:;r/::;"--^'-—War^aino, .rean-r^,,,.-,.—r't il'oii êtes-vou.s?
Lo l>ay.san eut un fin souriro

-•..'".v .oiiuno un ,.on„,„?i,ai«
'"""• "'"^ '"'^^ ""

<l"t' J'' l>ailui,s à rjui(oiifcé. '" •>
'"«"' «'—r>()nc, vous (""((..s ...—Bf Sain^to-Ffu- cnir„n.l,.i t

^^yo- yo,. ,.« ..n.;:;.„.r„ rsi^ij"'""'^-

f'-ndn. et pour 1, ,. ,„ '•; ?' ^"^ '''"^'^'•^ '^^-

je „'«i pa., pu f,„,^„^ j\J^'
'>"» au« .7u«,„'à Poitiers,
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Le paysan regai-rta le commissaire d'un air ^5bahi

^ tiaXi!""
''""" ''"' '^^ '^"'^^' P" ^^'^P''^ ' •'"'bu-

j

—Quoi iionc.
. . fit le magistrat,

j

—Vous .avez niLs tout de suite flans le rond—^-l'^xpliquez-vous ! . .

.

!
Le ,pa.ysan parut rassL.nbler ses souvenii-s sur les-quels ilottait oneoro une onvbre vague.—Pour Jors, v'ià ce ,,ue c'est, dit-il. Xous venions

,
de qu,tt.r IVtiers, et je commençais à sentir J^alZ

v:; lien lourde... ,,uand il ,na somWé que la port^re
V. s'ouvrait tout doucement.

poruere

—Quelle portière?

-Celle<.i donc.
. . et j'ai vu j^isser comme une om-

,i

bre diinoi.se (,ui se ^x-ncliait au dt-liors.

—C'était un voyageur.
. . de ce compartiment?—Faut croire.

—'Vous l'avez vu?

,:
-Pour ce qui est de ça ! j'en jurerais bien. . . mais

je ne parierais pas!

j:i,,| —Et après?

I
-Après?. .

.
C'ost tout !. . . moi, j'étais parti. . . il

!'|;: n y «vait plus personne. . . et je crois bien à c'te heu-
5:;

re.
.
que e est un cauchemar!.

. . parce que ie café,
et la surrincette, surtout!
Le commissaire coupa court aux nouvelles confiden-

ces du paysan loquace, et descendit après avoir pris
noite des rej^nses qu'il venait de reeueiJlir.
-Le mretèro coimmeu<.e à s'éclairer, dit-il à l'offi-

cier de gendarmerie qui l'accompagnait. C'est évi-
damiment de ce compartiment que l'assassin est .parti
et nuos n avons plu« <pi'à interroger le conducteur qui'
de son cote, aura peut^tre de pi^jieuses indications ànous donner.
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—Pouvais-je faire aiitroiiipiit'

Enfin, vontinup7 r^„i "- P""i de I assassin ..

.

vous parlez?
'"'" ' '^"'^ '« ''^''«te dont

-Un quart d'heure à peu près.—yuavez-vous fait ensuite'

—Mais le coupé réservé?
-Les stores -étaient baisés : les ride^uv =,„=<„•ne voyait rien !

naeaux aussi
; on

—Le coup était déjà fait.—Probablement.
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raconte.''''''
'"'^"'" ^"^^ " ^^ * P'*^^ «« ^^^ ^«"^

—Entre LuA-e et Saint-Amani-de-Boixe

éohTppi?"'
""""'*"' «upposcz-vou, q„e l'assassin s'est

—^En se jetant sur la voie.

—Mais il -se serait tué!
-Deux,heures au delà, c'était certain... mais iele répète û y a toujours un ralentissement dans' kmarche, à vmgt minutes de Saint-Armand, et là,7nVa prrsque pas de danger. ' ^

1.0 commissaire songeait. Quand le con-mcteur eutfmi, il releva son front soucieux.

^er^ie... Un dernier mot : Ce voyageur, vous l'avez

—Oui, monsieur le commissaire

-^e n'oserais l'affirmer.
. . La nuit était -épaisseJ^ais .pressé, et le col de son parf^n^ eaTif:^

—dépendant, vous pouvez nous dire
-Tout œ que je me rappelle, c'est qu'il éteit misavec une certaine élégance; qu'il est Jrand, élan^avec deu.x yeux noira très vifs et très brUlaX^Le commissaire de .police referma son carnet de no-

--AUons, a faut se contenter de cela, dit-il; et aprèstout, pour une prem,ière enquête, il n'y a pas trop à 9^gamdre. Vous allez continuer votre route^i^
Bordeaux. Surveniez bien d'ici là les voya^enra queTOUS accompagnez; deux gendarmes vont pm^rTpl^edans le coupé de M. Desgrang^, et ils rJCt l'£ede VOU8 obéir, pour le cas où vous auriez b«oin de e^
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Une satisfaction manifesto éclairait son viaage ev
un sourire enjoué relevait un coin de sa lèvre.
—Qu'y a-t-il? interrogea le commissaire étonné.—T^np clioso invraisorrhialile, renversante et ilo na-

ture à dérouter toutes les suppositions, répondit le se-
crétaire de la Banque. Figurez-vous que je viens de
TOrifier le contenu des trois cas qu'accompagnait M
Desgranges.

—Eh bien?

—Eh bien, il n'y manque pas même un biUet de cent
francs.

—Que dites-vous?

—Rien qui ne soit de la plus rigoureuse exactitude.—Eih quoi ! les six millions sont intacts ?—Coanme au départ de Paris.—Vous en êtes sûr ?

—Je viens d'en aviser la Banque de France.
Le coonmiesaire eut un geste de stupéfaction.
—Mais alors, reprit-il aussitôt, le vol n'est donc pas

le mobile du crime ?

—C'ee.t probable.

—Dites que c'est certain.

—Peut-être .
.

car on peut encore supposer que le
voleur a été dérangé dans la perpétration de son crime
et qu'une fois l'assassinat commis, il s'est vu obligé de'
fuir précipitamment.

—C'est possible... vous avez raison... et pour-
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to^î'priiî
^ ' ^' "" "^^'^'^ '*'''" °*"^ *""* ^^''i"' A

-Je le pense oo,„me vous. . . mais dans la situatione ne vois qu'une fx^rsonne .^ui puisse noua fournir î^
eclaircissojncnts que vous désirez.—^M. Desgranges?
— Précisônicnt

—EJi bien ne tardons jws davantage, et hâtons-nouade nous rendre auprès de lui.
»-uoua

Cette fois, ils gagnèrent d'un pa,s rt«olu k pièce dans
la<,uelle on avait dépasé le malheureux caissfer

alldLTplt""
"'"" '^^"'^ '^"'*°' qu'inattendue

eu nsp«.tion a l'examen de M. Dc^anges. II l'avaitdelnrrr..^ de son parde^us, avairouvert la chS
ny e,..yn>, sa poitrine, et s'^était assuré Qu'il n'^al^^te 1 objet d'aucune tentative „ assassinat et ne Lrteaumne trace de blessure.

^
_

Mais, quoi qu'il eût pu faire, il n'était pas parvenu
a^l arracher au lourd sommeil dans lequel il était pion-

dans hî^i^
'' -T- '"'^"^ '" ^"^ ^"^ S"'^ pénétradans la salle, suivi du commissaire, du secrétairVde k

succursale qm accompagnaient plusieure personnes ac-courues du dehors à la nouvelle de l'évén^ent.

prononçît.'""
"'"" '" "'^'''"' ''**^'^'^«'^* ^^'i' ««

Ce dernier poursuivait son examen, attentii et :sou-
cieux, olierchant évidemment à démêler la vérité dans
le cas singulier qui lui était soumis.
-Le malheureux aurait-il été empoisonné? quœtion-na 1 un des témoins de cette scène.
Le docteur fit un geste négatil.—ISulieroent .ijépondit-il . . . la bouicèe «st sèche.
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l'oeil concave, et nous ne constatons .pas la moindre di-
latation de la ipupille.

—A quelle cause attribuer alors une inertie aussi
.prolongée? II y a longtemps qu'il doit être dans cet
état.

—Trois heures, au moins.
—Il devait être déjà inerte, quand le crime a été

commis.

—Très certainement, et c'est ce qui l'a sauFé. L'as-
sassin, le voyant immobile et insensible, n'a ipas cru de-
voir commettre un meurtre inutUe. Qui sait même
81 ce n'est pas lui qui l'a mis dans cet état pour se dé-
barrasser d'un témoin, indiscret?

—Enfin, que concluez-vous, docteur?
^—Je conclus, messieurs qu'il s'agit ici de l'emploi

d'un narcotique puissant, un des aloaJoïdes de l'opium,
quelque chose comme la teinture thébaïque.—^Est-ce un narcotique dangereux?—Non.

—Enfin, omvez-vous que le malheureux reprenne
bientôt ses sens ?

—^Dans quelques instants.

Le docteur reposa doucement le bras de M. Desgran-
ges, et se tourna vers .un des ihommes qui le servaient
-Mon ami, lui dit-il, le buffet reste ouvert toute la

nuit, veuillez vous y rendre à l'instant, et demander
une tasse de café très fort. . . très fort. . . vous enten-
dez.

—Oui, monsieur.
—^Alliez ! et hâtez-vous de revenir.

L'homme s'éloigna, et peu après il acnourut appor-
tant ce qu'on demandait.

Il y eut un redoublement de curiosité et d'intérêt
Le docteur s'empara de la tasse qu'apportait l'hom-

me d'équipe, en prit une cuillerée à bouche, et l'appro-
cha des lèvres du patiemi
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Tous se penchèrent avidement

etîsr.^ttro^:rr"'^"^^^'"-^^'"—

-n revient à lui! fit un des assistants.

De nouveau, il versa une étendante cuillew* de café
•

entre les lèvres du vieillard.

crifpati'oT'
'^ ^ *"* "'*""'' '^'''''" *'-''^'"e™ent et une

I^' corps tout entier se mit, ^x-ur ainsi dire, ù trépi-

ble colo a les joues, et les ,«upièros se prirent à bat-
lie avec iO''eiï.

.Z'tzr"'' ""'"" " '""•'"^ '' - ^'^ - '^-

—Il va parler ! dirent plusieurs voly
-Pns encore, fit le <locteur. . . mais cela ne tardera

p ohablenumt .pas! Seulement, ne prononçons plus u^!
parole ]a,s,.ons4e t«„t à lui-même, et .itendons
fju il n-jus interroge.

Un silence profond s'établit; i partir de c: m ;menton n'entendit plus que le souffle contenu de dix pTitr ^
ncis ardemment soulevées. -'

Le vieillard revenait à lui.

I-^ mouvements auxquels il s'abandonnait, quoique
hc^itants encore, prenaient une souplesse s.gniflative-
VI voir ses gestes, certaines de ses attitudes, on compre
na.t qu'il rentrait dans la vie réelle et s«» vm. a°Xt
d«^a, par instants, des lueurs d'intelligence et de viva-

Bient^t, du reste, il „e resta plus aucun doute sur
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ce point, <«r on le vit se drosser sur son séant et pro-
mener un regard étonné autour de la salle, pour le re-
porter sur le groupe des personnes qui l'entouraient.
Parmi ces personnes, il y en avait quelques-unes

qu'il connaissait, entre autres, le secrétaire général de
la succursale, et il ne fut pas étonné de le voir près de
lui.

Mais lui-même! Tourquoi se trouvait-il allongé sur
ce lit improvisé; pourquoi surtout, tous ces yeux avides
et inquiets qui l'observaient?

- Il serra ses tempes de ses deux mains. . . et comme
si, sous cette pi-cssion énergique, dos idées nouvelles
eussent tout à coup jailli de son cerveau, son oeil s'ou-
vrit tout grand, et un jrrondement sourd gomfla sa poi-
trine.

— Oii suis-je? Que s'est-il passé?... demanda-t-il
en se tournant anxieux vers le secrétaire général.—On vous expliquera cela, répondit ce dernier avec
douceur; il faut d'abord que vous repreniez tout à fait
vos sens.

—Mais . . . pourquoi suis-je ici ?

—Nous vous le dirons.

—'Nous sommes donc à Angoulême?
—Oui, cher monsieur.

Cette fois, le vieillard jeta un cri terrible.

—Et les six millions! les six millions? balbuitia-t-il

"en labourant son crâne de ses dix doigts.

Le docteur lui prit la main avec autorité.

—Calmez-vous, monsieur Deegranges, dit-il d'un ton
affectueux, et ne vous tourmentez pas ainsi.—^Mais, je veux savoir. .

.

—On vous dira tout! seulement... vous êtes faible
encore, et il ne faut rien iprecipiter ! . . . prenez donc

. quelques gouttes de ce cordial. . . et dès que vous serez
tout à fait rerais et que vous pourrez nous entendre.—Ah I donnez ! donnez !
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Il saisit avec force lo flacon qu'on ,lui présentait, en
but avidement une goigw, et le remlant aussitôt au
docteur :

—Kt mainteJiant, ajoutii-t-il <Vuuo voix vibrante,

imrlez ! parlez ! auprenoz-iiioi . . . Voyons, il y a donc

eu un accident... un déraillement... une collision...

—'Pis <|U( cela.

— Quoi doue?
—Yn flieurtre.

—Que dit*>s-vous?

—'Votre compagnon.

—Bcauclianip !

—Il a été trouvé assassiné à vos côtés, à l'arrivée à

Angoulênie, jx^ndant que vous-anêmo . .

.

—Moi!
— Plongé dans un sammeU de plomb, pro\'oquié par

l'absorption d'un narcotique, vous n'étiez plus qu'un

corps insensible et inerte!

M. I>esgraJiges ne répondit ]>as tout do suite; il ré-

fléchissait.

Toute sa lucidité d'esprit avait reparu ; il écoutait,

coimprenait et diorcliait à maîtriser son émotion pour

ne pas se lais r détourner.

—^Ainsi, reprit^il peu après, un bomme a pénétré

dans le coupé, a assassiné le malheureux Beauchamp et

alors, il a volé le dépôt qui an'était confié.

—^N'on, cher monsieur, répondit le secrétaire, le dé-

pôt est intact.

—Mais le meurtrier, il est arrêté?

—Il a disparu.

—Estnce possible, eh quoi ! s mtroduire dans un cou-

pé, où l'on savait trouver au moins Beauchamp, qui est

Toibuste, et parvenir à s'échapper! avouez que c'est bien

invraisamblable.

—^A moins, ajouta le secrétaire général, qu'il ne se

fût assuré d'avance la complicité de Beauchamp qu'il
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aura frai>pé cnsuito par surprise, pour se défeudre d'un
•tvjiiioin nnloutuble.

M. Desg-rungm Iwùsa li' front.

-Qui Bait!.;.
. iK,.ia-«tro... fmllmtia-t-îl, aujoar-

il imi ou n 09t j)liis silr <lo iH'rsouue.
—Dans lettx; cuUstroplu., sur liU]Uolle la lumière

ne iar.l<,.,-a ,k..s à se lairo, il y a au moina une chose
aont nous devons nous lëlicitor. . . ('\^t que vou* ayez
«•hapiK' u uno mort «MU.iue. - S, vous n'aviez pw

—On m'aurait assassiné!

—Kt l'administration aurait perdu un de ses meil-
leurs et do st-s jilus fidèles agents!
—Ah! ph-it au ciel que, j'eusse trouvé la mort, moi

aus«i! repomlit-il sur un ton mélancolique; car c'est
l.mr douloureusement sa carrière que de voir son nom
init'l'o a une au ! ténébreuse aventure.
—Mais il n\s a rien là qui jwiase vous atteindre.
-Nuls doute, je ne dis -pas; mais c'est affreux, tout

de nuMue. et j)lus j'y songe. .

.

Ix! vieillard n'aehcva pas.

H s'était dressé brusquement de toute sa hauteur
et ses deux nwins s'nttaeluiient com-mc affolées à sa'
poitrine deiui-nue.

Tout le monde se regarda avec stupeur.
-—Mon J)ieu! balbutia M. Pesgranges.—Qu'avez-vous ?.. . Répondez ! . .

.

"

Le vieillanl entendait-il? C'est douteux.
Son regard parcourait la «aile, plein de trouble et

d effarement et un frisson violent secouait ses épaules
comme en un accès de ilelirium tremens.—Qn'avez-vous? répéta-t-on autour de lui.

Il garda le silence; mais, toul à coup, s'arrachant de
son ht, d sauta à terre, et haletant, effaré, en .proie à
un désordre inouï, il se pr&'ipita vers un divan sur
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lequel '.e docteur avait quelques instants auparavant

<lépo»c son pardusHus.

l'uis, à la 9urprls<> ijéiiérule, on le vit plonger sa main
friiiuissiiiite (Iniis cliiKum! iliw |H)fli('S de son vêtement.

—liicn! rien! iminnurait-il, tout en poiirauivant Ba

rochewhe obstinée et farouelie! Ah! jo convpren'ls tout

mainlenaiit. Tout! mon Dieu... c'est <lone possible...

—JIoii.--ieur l)<wj;i-anj;es, voulut dire le docteur.

— Lais.>(ez-nioi si vou« saviez.

— Quoi:'

—Dans <v vêteinciit. . . là. . . tenez. . .

— Kli bien.

— Il y avait un portefeuille.

— -.Vehovez.

l/inrortuné vi,illard eut un ricanement i'apdonique.

~.\li! ce u'csl pas des niillinns (pi'il s'afjissait. s'é-

cria-t-il ; ((n'importait cela... les 'millions... Allons

<lonc. . . On n'ussa-ssine plus pour si peu. . . Non! non!

c'est le portefeuille. . . Et rien! phus rien!

Alentour, chacun se demaniluit s'il ne venait pas

d'être subitement frappé de folie. On chercliait à com-

prendre.

I>e docteur revint à la oharfîe.

—Mais i|u'y avait-il donc'^.. insista-t-il.

— Ce qu'il y avait, repartit le vieillard. Dans ce

portefeuille! Monsieur il y avait!... chère et malheu-

reuse Haymnnde!. . . C'est atroeo. — Ah! Dieu est bien

cruel d'avoir réservé cette terrible épreuve à ma vieil-

lesse.

Et apr(vs avoir fouillé une dernière fois la poche vide

de son pardessus... il alla tond)er évanoui sur le di-

van ! . .

.
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VI

ro|M.n(l(iiit lo train nviiit (|iiitt^ In ^arv <l'Angoiilômc,
et conlinuait su routi- sur Ronlpaux.

Il fallait rattraper le ttMii|w iHTdii par |p sanjflant
inculent, ot la liKornotiv.. soufflait, laii(,'nnt. comme af-
fol«,>, (les siffleiiKMits Mtri,lents <|ui st» r<:-pcrcutaiunt
vinRi fois dans la cainijagne <]iip l'on traversait.

Ix; jour eontniençait à poindre.
Dans eetto saison, le soleil se lève de Imnne heure;

dejA nne lueur oranorcV teignait les liorizoas lointains!
Dans les wagons, on n<' donnait plus.
Ce 4,ui venait de se pa.sser tenait ohatun éveillé- les

conversations allaient leur train, aniniôes et vives, et
l'on s'abandonnait à mille commentaires,
U- eomiiartiiment où se trouvait Caminade en com-

jsajfnio de la Cagnotte et de l^nil)ert, était plus spécia-
lement agité.

Et c'était naturel.

Ix> commissaire n'avait pas dissimulé ^son impression:
chaque voyageur était resté convaincu, comme lui, que
l'assassin avait dû pa.sser dans ce compartiment.

Bien que cette [tcn-séo suffisait à donner le frisson.U Cagnotte surtout avait toutes les peines du monde
à se remettre; Caminade ne parvenait pai à la rassu-
rer.

Ivambert, lui, se contentait de hausser les épaules.
—Eh bien, de quoi! disait-il d'un ton brusque; faut-

y donc se dévisser pour si peu. Ces choses-là, ça arri-
ve tous les jours, et je me rappelle encore que l'année
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dernière, un soir qiio jo figurais à VAmb'rom. on e«t

venu arrêter un di' nii» camariidi'-i <|iii «tiit sou|H;i)nn<!

d'avoir iiAsuHini' iiiu' vii'illr ri'vi'iidciisc de lu rue du

T('ri»|)l<'.

—'Ciiwur. . . fil ('aiiiiiiiidr. m approiivant du j;<wto.

—^('a.scar! pnViV'iin'iil, dit Ijunlicrt. — tu l'a!* con-

nu, 'oi. — il H l'té loufftcirijw à Constaiitino. dan» la

trou|H' do Duruflô. . . un frnmd inaifirv, <(ui. di'tmis dix

ann, >'tait loujour-i .-ur le '|H)inl ilv rnuK'riW'r Bon l)ou-

lanficr. Kli liicii. il trouvait cMiorr le temps do cliou-

rincr les auitr<*'. — Ali hiiii ! s'il falliiit faipc altontion

à tout ça.

—Mais cclui-ii avait l'air fri'x ihir. fit ohsorver la

Cagnotte; au moins, auljint ipie i'ai pu le voir.

l-audK'rt eut un elif;ii(>ment d'oeil significatif.

—.\h ! ipuint i'i vous. iéplii|ua-t-il, Km\> vous y eon-

naiscez mieux ipie nous autres.

—Qu'f'st-ei' (|ue voii.- voulez dire'r interrogea vive-

ment la Cagnotte.

—Hien du tout. . . sinon, ipie j ai l)ien vu (jue vous

le rclu(|nicz.

—jroi!

—^Et apri\s! il n'y a pas de uuil l'i cela.

Ijh Cagnotte eut un geste d«laigneux.

--.Je l'ai si peu vu, ré|)ondit-elle. (pie ;^i je le ren-

(ontraia je ne le reconnaîtrais certainement pas.

Kt conimu' elle iirononçait ces mots, elle aperçut dans

le coin opposé à celui qu'elle occupait la tête du paysan

de Sainte-Foy (Gironde). <pii l'écnutflit. en l'approu-

vant de la tctte.

—Pour ce <\\n est de ça, ma belle demoiselle, dit-il

d'un air narfpiois, ça sera heureux i|Kïur lui. . . et peut-

être aus,si pour vous.

Et il se laissa rouler dans l'angle du wagon.

La conversation s'arrêta sur ces mots.

On dévorait Tespace, brûlant les stations; la caïuipa-
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gne s'éclairait mus les ravon» n^ v.„i.

questions ,ui X f^f^^^^^
-^

délé^ à cet effot
'*^"^«*es par le commissaire

^J'^T^
''™" P'^cisément un «teamer de la Comnaeniede^^ Me^agerjes qui partait à quelques ^7^1pour e Brésil, et ceux qui devaient y prendre palïe'W soumis immédiatement à un ^te^rr^toi^!

Laml^rt était au nombre de ces derniers et ses Wi.pon«^ furent des plus nettes et des plus p;é^ir-Amisi vous allez au Brésil ? demanda ifœmmissaise en le dévisageant avec attention.
««"'"•^i-

--Oui, monsieur, répondit Lambert. . . et j'ose direque J'y suis impatiemment attendu
'

—Vous êtes artiste?

-C'est cela... les premiers rôles en tons genres-a« b«oin, les comiques. .. en tous geu^e, «gaiS
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—'Vous avez votre engagement?
—Le voici.

Le commusaire jeta un coup d'oeil sur le document
qui lui était remis.

-^'est bien! dit-il aussitôt, vous êtes en règle...
mais avant de vous laisser aller, je désire savoir si vous
n'avez rien à dire sur le crime qui a été commis pen-
dant la marche du train, entre Ruffec et Angoulême.

Lambert fit un geste douteu.x.—AJi! dame! monsieur le commissaire, répondit-il,
vous comprenez, k nuit, on dort. . . et la pensée de ce
qui se passait ne pouvait nous venir.

- Cependant, on a lieu de croire que l'assassin est
un jeune homme qui se serait un moment réfugié dans
votre compartiment.

—C'est ce qu'on m'a dit.

—Vous vous rappelez ce jeune homme?
—Imparfaitement... bien imparfaitement, mon-

sieur le commissaire!... Je crois qu'il était jeune,
mais je n'en suis pas sûr. Il me semble qu'il était
bnun. .

.
on ne m'avait pas prévenu. . . et je n'ai pas

eu l'idée de prendre son signalement.
—Alors, c'est tout ce que vous avez à dire.—Je ne vois pas autre chose.

—Soit ! Si d'ici demain, j'avais besoin de vous inter-
roger de nouveau, je vous trouverais à bord du paque-
bot qui doit vous emmener. Vous pouvez vous retirer.
Lambert salua et gagna la sortie.

Il y rencontra Caminade et la Cagnotte qui se dis-
posaient à s'éloigner.

—Eh bien! eh bien! dH>il avec enjouement; est-ce
qu'on part comme ça les uns sons les autres?
—C'est que nous avons hâte de nous reposer.—Oïl descendez-vous ?—^A l'Hôtel de Guienne.—'Mazette! vous vous metto.c l,icn, vous autres.
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—Tu ne \ QBB pas avec nous?
-Pas pour cette fois.^e vais me loger 8ur le ouaiprès Ju bateau qui doit m'emmener ^ '

-De sorte que nous ne te reverrons qu'à ton retour

peuTLrLr'''""''^"'—^'"^''••-'""
^-A la grâ<. <le Dieu alors! Bon voyage et bonne

débùî
'''"''™' '"" ''"™''"-^ °" °° P''^'^^ <!« mes

^^les deux amis se saluèrent et chacun tim de son'

Caminade et la Cagnotte s.> dirigèrent vere l'HôteldeOmenne. ma:.diant l',m à côté de l'aulre un lupréoccupés et taciturnes. ^
Une môme pensée pesait ésalement sur leur esprit

temps à autre d'un pli soucieux.
Au bout d'un instant, elle releva vivement la têteet regarda son compagnon bien daais les veux

'

Oaminade se laissa faire.

1^^.11' T *"'' P'*^^-^ impérieux, en désignantLambert qui allait disparaître.
"«signant

Caminade fit une moue équivoque.
—Oh! tu sais, répondLt.iI... Je le connais sans Ip

rwj'- • ?" *^ "'^^°°*'-« ''^ '«"^ ^^ loi^tix f :un Wk, en s'appelant ma .ieille; mais ça ;« tire ™sa conséquence. P"°

—Que fait-il ?

-11^ fait ce qu'il peut. . . comme les autres.—
'Ij as-tu jam.ais vu jouer?

—Pour ce qui est de ça, jamais !

—De quoi vit-il donc?
Caminade eut un mouvement d'épaules qui voulaitdire que cela lui était fort égal. .

.
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—^S'il fallait répondre à <les questions pareilles, rê-

pliqua-t-il, il y en a bigrement que ça gênerait dans les

entournures. Mais on n'est pas si exigeant dans notre
anétier, et l'on a raison: tu sauras ça un jour, ma pau-
vre fille ! . . . Tu as du talent, et tu es jolie ; avec ça,

et le reste, une foinm.' se tire toujours d'affaire...

Malheureusement, il n'en est pas de même pour les

hommes ! . . . et je te réponds qu'il faut souvent avoir
l'honnêteté profomlémont chovillée dans le coeur pour
ne pas verser dans quelque trou d'oii on ne se relève

plus . . . J'ai vu ça de près, vois-tu, moi, qui te parle,— et quand j'y pense quelquefois ... pas souvent, par
exemple. . . eh bien, j'en ai encore le frisson. .

.

La Cagnotte prit la main de l'humble cabotin, et la

lui serra avec effusion.

—'Au moins, toi, tu es honnête, dit-elle en même
temps, ou du moins tu en as l'air, ce qui est déjà quel-
que chose, tandis que ce Lambert. .

.

iCaminade secoua le front avec belle humeur.
—Allons! allons! interrompit-il gaiement, à quoi

bon s'occuper de lui plus longtemps... il me semble
que nous avons d'autres cJiats à fouetter, et c'est sur-
tout là nos directeurs qu'il s agit de songer.

Ils s'étaient remis en route; tout en marchant, Ca-
minade poursuivait son idée.—^Ah îles directeurs... soupira-t-il

; en voilà des
êtres qui sont nés coiffés... Ils iont ce qu'ils veulent!...

Point do public à affronter; pas de débuts, rien que
des recettes à encaisser. . . et ils vont comme ça tout
le temps, jusqu'à. .

.

—Jusqu'à la faillite! adicva la Cagnotte.

Ca/minade se prit à rire.

—Au fait !il y a encore ça. dit-il, mais ce sont les

actionnaires qui paient. . . et il n'y a pas d'offense. .

.

Moi, vois-tu, la iCagnotte... j'étais né pour être di-

recteur ... et si jamais . . . qui sait !
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travail qu'on a^l '^u ail "''"" <='"' P^ «^

tant! On „i'a assuré oL t?,!
'" f'nmon^ pour-

à Toulouse et à mS^LTI'»" ^'"'^ '""^^^

tmuerait d'aller tout se,. Jl ''^ "^^^ «« <»°-

flâné; puis ], parle tarX'"''""^"""""--- *" «^

qu'aujourd'hui te ^TlJl^!^^^!' ^"^ ^»"-J«. « bien

ohant^r au „,i,ieu des Zll^ t '"' "" ""'' "^^ *
Ca^in^e s.oua la"S^^^^^rnX^-

co.te dit.iltr"u" tt"
'' ""T '^•«•^ - 1™ t" «-

avisée totetTe fe o"hS''"f
<'°'*""t' '^'^ *« ^^ Wle

^ij' traverse.
''^** '^'^ P^^-'-'e le chemin

La Cagnotte eut un éclair dans les yeux

qui ont Jili^ré X'A p^nl""' ^^ '" ----
—Je te crois.

loi font ..lier. c'LiîTi f.
•'*"»••"' »™ k

W(. 1 ,• ,
'^^'^a-aire Je coeur avec le reat^

tôtre^rltl^l'Ji^- ''^«-' ''i-ta-t-elk aussi-

bres, secoiwr la Twussi^re ^
^""' ""^ <=''«'"-
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rentra le eoir pour souper, il avait fait une ample pro-
vision de cancans qui intéressèrent vivement sa cama-
rade.

A Bordeaux, depuis le matin, on no p^irlflit que de
l'événament de la nuit; et on a'arraoha littéralement
Caminado, pour obtenir de lui des détails sur le crime
commis.

Ce fut à qui lui offrirait des absinthes rt ces grogs,

I)Our le faire jaser.

Lui, .-e laissa faire; et même, il nccepii à dîner d'un
ancien copain qui avait connu également Lambert.

r/événcmont était diversement commente, et ce qui
excitait surtout la curiosité, c'était la somme énorme
qu'accompagnait la malheureuse victime.

Six millions ! l'assassin avait piétiné sur sLx millions
et n'avait pas gardé k moindre billet de mille !

C'était là le point mystérieux de l'affaire. Pour
tout dire, on trouvait cela tout à fait invraisemblable

;

si le vol n'avait pas été le mobile du crime, quelle autre
cause attribuer à cet odieux attentat.

On se perdait en conjectures, et finalement on s'at-

tendait à quelque foudroyante révélation.

On se disputa los journaux du soir, et Caminade
eut l'attention d'en apporter quelques-uns à la Ca-
gnotte.

En réalité, il n'y trouva rien de nouveau.
Seulement il vit que son nom et celui de sa camara-

de étaient plusieurs fois cités, parmi les voyageurs qui
se trouvaient dans le train arrivé le matin.
M. Caminade et la Cagnotte, artiites de Paris, qui

venaient en représentation Bordeaux.
C'était une réclame, et l'humble baryton en éprouva

une douce satisfaction.

Même, il est probable qu'il ne vit pas autre chose.

Que lui importait le reste ?
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I

.1^

Ces espérances ne se réalisèrent pas.
Plusieurs jaurs .>„ulèrent et. malgré toute l'acti

Qu'etait-il devenu? Où avait-il passé"
B,e^ malin eût été celui qui eût pu 'le Aire^^Cctait une enzgmo, comme celle de Jud ou de Wal-

por'tTrL' jifro.:'^ ïïp=?,f-
^^^^-^

le crime avait ,pu être coÎTis^^ *
"** ''^^ 'î'^^

Entre Luxe et 8aint-Ama«d-de-Boixe, le pays fut
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exploré avec la plue scrupuleuse attention, et l'on y
rechercha âprcment les traces do l'assassin.

Si, comme on le croyait, colui-ci s''jtait jeté sur la
TOio, le meurtre une fois accompli, on devait retrouver
l'empreinte de ses pas sur le sol.

Et oliose invraisemblable... sur tout le parcours
e.\ploré, on ne releva aucun vestige de pied humain.

C'était inexplicable, et l'on en conclut que ce miséra-
ible avait ;ponrsuivi sa route jusiiu'à Bordeau.x, ou il se
tenait caoh«.

On se mit en qucte; on avait retenu le nom de tous
les voyageurs que le train avait amenés jusqu'à la ca-
pitale «le la Guicnnc et les investigations continuèrent
plus actives.

Caminadc, la Cagnntt*^ et les autres furepl interro-
gés à nouveau, mais leurs réponses naturellement con-
fuses n'aidèrent ([ue méidiocrement la justice, et ils ne
purent que répt'ter leurs premières déclarations.
Deux voyageurs seuls manquèrent à l'a.ppel.

I/e premier fut Ijimtert; mais celui-là, on acquit,
chez les courtiers maritiimc*, la preuve qu'il s'était em-
1-1 que ie surlendemain de l'évéueincnt sur un paque-
bot allant au Brésil, et l'on ne s'en préoccupa point
autrement.

Il devait être loin déjà, et d'uillours on avai, ses pré-
cédentes dépositions.

Mais il n'en était pas de même ci a scoond
Margaine (Jean-Ijouis), de Saint-Foy (Gironde).
On fouilla Bordeaux sans le retrouver, et quand on

se rendit à Sainte-Poy, on apprit avec surprise qu'il
r.'y avait jamais habité et que l'on n'y connaissait mê-
me aucune famille <le ce nom.

C'était grave! et à partir de e^ jnome.iL, c'est sur oe
personnage, évidemment suspect, que se portèrei i tous
les efforts de la police.

Efforts infructueux, car, après quinze j 'urs de re-
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Nous avons à noine liesoin ,L, r

à l'un et à l'avtvi' et r«,mn. i 1 ? '"'^ manqué
«e un ,,,,^ ,, ;,1^--;;; -t,-t.u.. ,à «...

elk <ianterotCo'\,'^"°"«* ''établissement "ù

prend? * '° "^"y*""' q" e«f>«e qui te

pidT^wTS! ""r"''
'"^ ^"«"«'^^ à voix ra-

—il y a là un homme '

—Oui.
—Et tu as peur?

farcl^'e-oonnaître""'''"^"*--- "" P^^'-—*,

—Qui ça ?

—Ton ami, Lambert!
Caminade haussa les épaules
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fait peut-être son entrée dans la capitale du Bi^il, où
1 empereur l'attend à souper.—Tu blajrups.

—Il ,v a (le quoi !

—Eh bien. . . mol, je te dis. .

.

FA en parlant de la sorte .la' ('afinotte abandonna le
bras de ( arnmaxle, et niarolia d'un pas rrâolu. suivie
de pre. par son conipa-rnon. vers l'anjrle du mur où se
tenait I lioiiunc qu'elle venait d'apcreevoir.

f'e dernier ne «e dissimula pas davantage, et se dé-
gapea de I ombre.

Deux cris partirent en même temps
I^ Cagnotte ne s'était pas trompée!... Lambert

était devant eu.v.

Caminade eut un geste effaré.
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VII

an

'•r'-l(l

• -lin. (,!rt, tu nos <lonp pas parti»
l.aml)(.rt ','.baiKl)a un gtwto i.iv,f^ri„„v „* /,-. ,

—rcjK^mlaiU, insista Caniinade.
-t "l'^'tiilant, rojwrtlt UnilH-rf k. iio„ „. .-ona.o p„„. „„_^^,^:-./^ .^- ^^s

^-M«is l«s rapport, do p«lice ont annoncé to; -é-

—Ils se sont trompés.—Poupf|uoi es-tu resté?
Uinbert mit un doigt mv ses lèvres.

—r'ne femme!

et^lmVÎI?^'''*' ''"' "'•='* ^T'^' « P'-^mière ^e

-r^z:tirSaï.^:î^trtJï^-
-Cest simple comme boniour' dit T„tv.iJ1 ;;'.'
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Mge, qui ^tait pavé ,ravHn«-, ,m pauvre diable dont

» ,on.
".^"""'"^''"""•. ^'t <]•" n'a pas été fâché dela honni' aubaine.

— fiii' substitution!—('otnpicnds-t>i ?

Jl y ,ut nii ,«urt .-il,.m-,.! Cnuiniule ..oi.t«it nucl-e . os.. ,1,. oucb.. .lans les ,>,.n,les de son eamam,k.

oizane <|u elles lui causaient,—Kt alons .repiit-il [Mni après, tu vas rester à Bor-

répondit î-ninbert.

j" vais la rejoindre.

dcau.v

— l'a.s si U'Ii

—Où virs-tu ?

—A l'niis.

—Tout seul?

— Klle est partie bier.

.

Caininade remua la tt'te.

ram, et je te laisse... mais tout de m«mp, vois-tu
tout cela ne me siMiible pas très catholique
—Que crois-tu <1onc? fit T^aiiiliert.

—Bien
!
nous navon,s pas le temps. . . mais lors-que nous nous reverrons à Paris.—Tu reviens bientôt?

—Dan^ une huitaine.

laVt"
'"'™" ''"'' '" "' ''" "" ""'^*' '"^"^ " ^" ''eu-

^^

Caminade ..ut un haut-le-corps timidement orgueil-

—Oui, oui. .
.

ré,>oiidit-iI. sur un ton qu'il cherchait
a contenir dans les .homes de la modestie... on h'est
pas encore vidé, et on leur a fait voir comment on in-
terprète la vraie musique.
-Cela ne m'ctonne pas... moi, qui t'ai si souvent

2'^m T '' ff r *"'"P' 1"*= J'« 'n'évanouis-
86, la looomotire n'attend ,pas, et il me reste à peine
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Au revoir donc! tou. me. camplimenti.

dix minutoH.

Pt â bionWt.

—'Pour une femme.
—Allons donc! tu erois ra '—Danip!

et
^'1

'.;,•'•
"".•'• '" '^P''^" '1"^' *""t fêla est suspectet; SI je m wontais. ou'l'w.i,

-Quo ferais-tu?

--J'irais à l'instant même pr^'venir la nol,V»
Can,inado fit un soul.msaut

'^ *''

-^SrVu^t:!^^"^'''-^^"'^^^"'^!^^^
juste A ce m'ierï

"
'n"' tT

"•"""" «""^^'"''"^ «'

•T'ai .^rmJuTw ^f
"'" """"'' """ <>« ^on.

encore cha,-,.« de la police de la^R^bl „/, n y aZbonshommes exprès noiir ceft^ i„
>"" (pie ii y a des

laisser opérer ^ul, \ , - h!l , '^"'T'^.
'^ " ^""^ '««

a« autres. Moi, cest mon aria et. dans ton ktértt,
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I^ rujrnottc l'tuit (Icvonuo ppnsivR.
-Tu „., ,|,r,.lml,l,..,H.nt raison. ,Um\o „„ bout d'un

tout,, ti-oiibkv... ot ,.,. r^.mhort. . .

-\y jxMis-.ns plu,< I^,„,|„,rt ,lf.vio..(]r« eo nu'il
pourra, apros tout Afal^^ré l.s apparonoo,, jV ,„'oLti-n a <ro,n. <,u ny a iK.ut-.-.tr.. pas U ,i,. <,„oi fouetter

t .'st un ,m, zi^o. il a ,lu goflt. . . et, pas plus tard

U T'agnotte no rc-hxa pm h propos, nuiis un sourire
a',n,lulKonte ironie vint pli..,<.r le <!oin de sa lèvre

Ils avaient repris le Hion.in „le V/fôM Je duienne-

r"v-n ""/^^"^•J.'-^
«valent oublié et Umbert e

vTa mlik
'">'''*^"'^"^- «"^^l"f'^ i'-^ «ét.iient trou-

Au surplus la Cagnotte avait bien d'autres préoccu-
pations en tête. Sos sucras, très réc-ls à Bordeauxamont déterminé son engagement pour Paris, dans un

n
"

^t t/^ "V""
'^.*''",«'^'-'- ' J-- •- Gra-

de ant elle, et ce n est pas sans une sérieuse émotion,

ses daute^""*
"" ''""'* ^"'' P^"*-^-'^''' «"-' -tours;

rx.s dix jours qu'elle avait encore à passer à Bor-

sorr'leT".*'" :-'^Pi'l«'"-t. «t 'e«t avec une

aÏlaVnl^r""'; f "" '^''' *"« ^'«"'' l'' K"'^. où elle
allait prendre le tram qui devait la ramener à ParisCaminadel accompagnait, mais la Cagnotte n'y pre-
nait pas garde, et il était évident qu'iu,7pensée i^ui -
te pc.aU sur s„n e«p„t. et lui comnmniquait uneï^pa-
patience inaccoutumée. ^

Etait^ seulement la pensée de ses débuts proohaina
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dans la capitale, qui la troublait ainsi, et son coeur ne
trouvait-il pas dans ce retour à Paris, quelque raison
secrète de satisfaction plus douce.

I-a Cagnotte 'était restw^ sage jusqu'alors; elle n'a-
vait eu d'autre souci que son avenir; arriver à la répu-
tation, monter sur un vrai théâtr(>, recueillir les ap-
plaudissements enthousiastes d'un public éclairé et dé-
licat, c'était toute son ambition! Klle se préoccupait
de son talent, bion peu de sa l)eauté.

Et pourt^int elle était jolie, charmante surtout, de
cette gi-âce spirituelle et vive de la Parisienne. On le
lui avait dit souvent, et cela lui avait fait plaisir. Et
peut-être que. dans le concert <le voix qui avaient mur-
mure dujsV de douces paroles à son oreille, il en était
une qui l'avait jtlus particulièrement touelrée

Qui sait?

En tout cas, si cela était, elle n'en avait rien dit à
personne, et si son cceur n'était pas resté sourd à
coup sûr il était resté muet.

^

.U train partit de Bordeaux à son heure ordinaire
cest-a-dire à six heures et demie du soir.
r^ Cagnotte et Caminatle avaient pris place dans lemême compartiment et. jx^ndant les premières heures

Ils se tinrent silencieux, chacun dans le coin qu'il avait
choisi.

^

'Seulement, au moment de monter en wagon, la Ca-
gnotte s'était touriM vers son compagnon et d'une
VOIX émue :

--C'est 'égal, avait-elle <lit avec un léger frisson, çame fera quelque chose de repasser par Angoulôme
-Bah! fit Caminade, si on faisait attention à' ces

choses-là, on no voyagerait jamais.—Ca, c'est vrai. . . mais. . . tout de -mrme.
Le train était en marche. . ils se turent: et les sta-

tions se mirent à défiler s,>i-.s hxm yeux avec une rapi-
dité vertigineuse.
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En doux heures, on eut franehi la distance qui sé-

pare Bordeaux d'Angoulême.
—Quoi qu'il en eût dit, Caniiuade ne fut fm maître

d un vif mouvement de curiosité, en entendant le con-
ducteur du train annoncer.
Anyoulème! cinq minutes d'arrêt.'...
Il sauta sur la voie ,>t la ('asinotte en fit autant

pous-ve par le munie sentiment,.—Kh bien, te voilà aussi curieux que moi, fit la
jeune feniime avec un sourire.

—Tu as raison, rt'|Kmdit Caminade... et c'est bête
comme tout. . . car ce qu'il y a a voir?—On ne sait pa.s.

—Je vais toujours rouler une cigarette.
—Attends, 'it la C'ajmotte, avec un geste impérieux.—<}uoi donc?—^Itegarde.

—Où ça?

~U, devant nous. . . ce voyageur qui donne le bras
a une jeune fille. . . n;' le rec'onnai.s-tu pas?.
—Et oil veux-tu <iue je l'aie vu?

n.~I^*,'r 'L-'
* "" '"°''- '^'^ '

J*^'
'<" l'Monnais bien moi !

t est M. Desgranges.—'Le caissier!

—Tais-toi! et cette enfant qui t'accompagne, c'est
probablement Raymonde, la jeune fille qu'il a adoptée
et dont les journaux ont tant parlé. . . tu te rapi^lles?—il'arbleu !

iM Desgranges — c'était bien lui — avançait d'un
pas lent et iJÔnible vers le c,.u,m3 où il devait prendre
place avet' Raymonde

; il était pâle, amaigri, fallottant
e son regard atone, pres-pie l.é4)été, regawlait à droite
et a gauebe, sans rien voir.

Devant lui, à quelques .pas, marchait le chef de gare
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-Où allons-nmis? demanda M. Desgran^M oui a'arivta un moment, à bout de forces
^

—Nous étions si bien ici !—N^ous serons mieux là-bas
-€'est <îuc j'ai peur d'aller en chemin de fer

lo '^
'

"''''" P™""^ ^l'^tJ-c bien sase'

<1eTfn;r;âumoLT""'"^'''*^''^"-'^^^'"^^^
-î^ craigne, rien.

. . ils .^„t ,„ ,.^^^._
Wieillard n„t un ,]„igt .ur ses lèvres.

ve,llo-mo, si je m'endormais ?
^*' '^'"

Une fois là, deux hommes d'-équipe prirent M Des

™v^i=:;îlire^i^—^^-^

f^^Zi "w?;r" '
'^""'^ ^^'""^''^^ ™-' ^-^ -

Jît il prit la Cagnotte par le bras, pour l'entraînervers le compartinumt qu ,1s occupaient!

r«;r 1 T' " '' ^'^"' ""*' *1'«^'^ «'•ange qui jetaCaminade <lans une stupéfaction profonde
^

de ïf r''"'
'^''^ ''^ ^^S""'** *t«" devenue livi-de. .. se« deux yeux bleus lançaient des éclairs in<«i-
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^;^^ poitrine se soulevait avœ une violence d^r-

subit.
Ji^M'icr id uiiise do ce changement

J^£ Ilr'"""-'/".
"' '""'^'"'"^

l'^'^'' '""""''il<^ et muet-

^S':.Sr:i;^K:;jr"^'^"-ûtU
iCamina^le n'en revenait pas
-IX^ictenent, iasista-t-il, faut *>igner en ma filiè-

onfn,l
".'"/"' "^ "'''''™^"- '" "" ^""'' «'«t <1o riren"Hn„l. tout a <.,n,,,. „ne on.I.ro passa sur son frontA nuol.fues pas de lui, il y avait nn l,o„,me mLtena,l d-bout. sous la Inmière .r„n hee a.TJlt7lneut pas plus tr,t arK-té son roganl .„r cet Lieiuason tour iUe .prit à,n.ssaiIlirot pâlit

""•

sur^Ï "' '"' ^"•'•'" ^"""""'''' •«" -mble^e la

—>Tean-I.ouis :\hir-iiine, n pst-ie pas'
'

—Oui.
'

llieS """' ''' '"'' '"••' "'"*" «" ^^^"-J"'"--

— Quoi donc?

raiiiima<le se tint <.oi et regarda
Et ce qu'il vit alors valait bic-n. en effet la neine<letrc remarqué. ' * P^"*^

Pondant que l'on aidait M. Des^ranpes A prendrepl^e dans le coupé, Raymonde s'était un momen éw!gnee pour «e rapprocher do oJan-Louis Margale et
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éohHngeait avec lui quelques paroles à voix rapide et

-Kh bifn, <)ue <lis-tu ,1c cela? fit la Cagnotte, d'unton SLv ut nerveux.
«;, " uu

- ^^ila foi, c'est à donner sa lanpie aux chiens' dittanunade... que iK.,vent-ils avoir à se dire'
^

i^ Cagnotte ne répondit pas; la cLxhe du départ

Canùnade la suiwt à regret - manifestement dépité
(le ne pouvoir en apprendre plus lonc'
nu rest., le colloque en^agH:. -ntrc "«avinondc et lem^terjeax personnap. avait duré une n.inute à peinéU jeune f,lle était allée à lui, dès qu'elle levaitaperçu et l'o^nl ardent,

, la ,>oitrine gonflje, ife s'étaipenohvo là son oreille.

--As-tu appris quelque .ho.^.? interrogea-t-elle alorsdune voix oppressif, et haletante.
—Rien

! je ne sais ri.-n ! wipondit l'inconau.— i as le moindre indice?—Aucun.

Kaynionde se lut un moment, et ses deux l.ras com-
primèrent sa ,K>rt,rine qui battait avec violence

lotT "
'"'

'

'"'""*' *""* * """"^ ""'""''' *''' ™ ^n-

L'inconnu eut un gest« rapide.
-Silenoe! interrompit-il brusquement, on peut nous

voir... en voik assez... adieu!
Raymonde se mordit les lèvres jusqu'au san-
—Quand te rcverrai-je? demanda-t-ello encore •

—Dans quelques jours, à Paris.—^Et tu me promots?
—Je promets do tenir l'engagement sacré que i'ai

pris!. .
.

et s'il me faut te donner ma vie. . .tu sais
<iue je n'iiésiterai pas.

Raymonde baissa la tôte, adi^es^, un dernier geste



— 69—
d'adieu à l'étrange personnage, et, les venv Tiloin» ala™,e, oHe se dirigea vers if ^ou^é c^/onYatndaft'In .nstant plus tard, le train repartait pour Paris

Fin rl-i prologue.
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PBBMIEBB PARTIE

M'

m

Le boukv!..rd ries Italiens ot le boulevard Montmar-
tre sont, sans contredit, les deux centres principaux dem circulation de P«ris.
En ces deux endroits d'exwption, jamais la crue de

la foule ne s arrête; le flot dos pamws i'.e tarit ,pas lemouvement sj augmente d'heure en her.re, et c'est là
que 1 on j)cut «msuUer à coup sûr le pouls de k capi-
tale, pour dc^ermi,K.r la fièvre <|„i l'agio et la ^^ol-l

Ions les autres quwrtiers sont i)lus ou moins tribu-
taires de eelui-ei, ot dans leur «mlin^nt, mêlés et con-
fondus, «„ ,etrouve--r.ou« l'avons dit ailleurs-et ceux
qui payent jxjur s amu...r, ci <vux que nou=. jKijons pour
nous distraire.

i j i

H y a de tout là ded;..ns; et bien suMil serait relui
qui pourr.i,t établir I'ét;it civil des représentants mnl-
tiples de 1 étrange popidation que l'on rencontre à
toute heure ae jour c<t de nuit, sur l'asphalte de œ Bos-
phore pan sien.

Gé.néralement cependant, la circulation ne commence
guère à devenir active que vers le milieu de la ioumée
Jusquà midi, les enoombremente de voitures y sont

rares, et il faudrait y mettre bien de la mauvaise volonté
pour ey faire écraser.
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Se !!^,?
•"* *',«'"*«»*«'•»« do 00 mouvment tem,père pour »« jours de fête.

t^,» I2'^'ji'^\^''',
^''""^' °" ™'t ^" «"et poindre de

peu n peu possession de l'asphalte, le va et vient s'éta-
blit e <iuand approcte midi, la partie du boulevard

eiarït
''''-^"'•'^•'""ements qui ont leur sonorité spé-ciae et au dessus d<^?quels éclatent de temps à autreZT r'^r'^'*'"""^

''"' «™^'«"* détonn'Tr au ÏÏiieu des bniits confus que l'on perçoit.
C'est la note essontiell* ot distincte de la capitale

^ que 'on a ap,«lé de tout temps: les cris de Poh^'Quel est le pa^at du teulevard qui ne les a entendue
et ne se les rappelle.

Ils sont là tout au plus sept ou huit, stationnant àlembouchure du pa.,sa^ des Panoramas «t du ,passage

Montmartre, calmes au milieu de la foule affairée enapi^^nce indifférents ,annonçant «ur un mêl^T'tonde psaJmodie monotone, te produits de leur industrie.

^^

irois cents calemboujs pour uji sou.
^' li'art de rire et de s'amuser en société.
ia règle du jeu de piquet.

méliî^t"^'^'*
''*' *™'*^' ^^ ^*"™^ "^"""^ ^"*« '«

''Le crayon protège-pointe et gomme.
L anneau brisé, la sûreté des clefs, etc., etc."

Vs,^ *T^ T ^"*''^' ^'''^^^ ^°*^™"' q^e fait naître

i'X « i" P'^T^' ^'''" ^ ^'"^ «* q™ continuent
dêtre offerts au rabais, du 1er janvier jusqu'au 31 dé-
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oembre, par ces indufitriek interlope», que l'on déeiniegénéralement eoM le nom de eanJote.

^ ^
Ijce Camelots! iSn.<nili('r.> frilm r,.,; „>„

tj^;^.1ee,.sifleation^.;^'i?^:Z5.~

eS^ 1 ''"'r^
'"*'' '"''™' «'!«"''"''* ^l'éveiller la

te boulovar Montmartre. A quelque Iveure que vousvous pr4«entK.., vou. les trouve,v.z à la même JTce d1^bitaBt leur lK)n,ment de la môme voix éraillée vvéZ-tant à votre eonvoitiae, les mO,n« i,etits liv^ ^oT^mêmes anneaux brisés.
'

l'^r^k^wfIf^'
''''*°''''"*= ^ '" f'" "« '» J"^™6e,

cW / . ,f
'""""*" "" ""''*' "'«^ tenté aucm,

Î^^li^n^,'^"*'"^
'"'^'""^ ^^* "^^^ '"te^*-. ^ quand

^^^y^ji^s^^cP d'où vien^ent-ils, le matin,

Puis un beau jour on ne les revoit plus! Un nou-veau camelot remplace le camelot disparu

M^stè^"*
'^'"'"'''^ '^"' "ï"' ''*" '«viennent 'pas?

qu'iÏonr^Tlw.''"^^"'^*' °^ Wi^id, par ha«ard,qu Ifl ont été ligottes dane une rafle de nuit acérée aufaubourg Montmartre, par les agent, de la sS ou
encore que l'assassin de la femme de Chan^ntoa L>r"çait dans ^ mo„,ents j^rdus le métier de oamelot!

.11 y a donc de tout un peu dans cette tribu • des snéCHnens de toutes le<, nationalités, de toutes les p^^^.

ZLaJ^ '^'^'^ P*™'^°' "û '^ viemîent comme^port^ par une pente fatale, se mc'ler aux sinistré

Blémente da«paratee souvent opposés ,que l'intérêt
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commun de la vip n*. Ur^^ ^ a

fusionnent immJlta ™,^ / rapprocher et qui

re qu'à Paris.
'"'"''<^'*'"-^ q»*-' 1 on ne ronoontre guè-

Mi'li allait Ci; ^^™<'"'™i^ i^œntc^ plus haut

Hnï^tiiît'::;^!',;^^'^.^^:^*^"'-

animéo. ot les voi u^TlSt ^ '""'"'* ^"'' '" ^'>'''

8'enchevêtrant sur rchaS '"'^"*' * ''''^'^•

tète.
Pliausse,., comme en un jour de

aie;X:^:TaW::%tït. ^'?^^^'^*^^ "'- •-'

de la rue Vivienn^ tonrn. l

'
''''~"''f"«>t <»"* à coup

.-pis r^r»"- " ^"' -"^ "^ .-»

HOUX, jeto le ci<raTv. nn';iT x
^ «ouvrait les ^

P>u™t .riertt.^':^.4Snn^-^^ont 1.,

^•' lèvre un r>en railleu.^ Ztnt ^n
*"" ''*^'"P"'*

belle pâleur iaine de sa peau
* ""^ '^^'*'- '"

aiia'';rm:Lr;:„t;f i^r '^
'^"f<= ^^ ^^^^-^
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.Mai« au moment o» il « disposait à remonter dans
1« voiture, ,1 B'ariôte tout à coupr^mpie fmpS^LTur
I^js^;, ou plutôt comm« «'il eut h^i«T c^fxTci qu'îi

A deux pas paegait un jeune homme à wu près du

^lure plus forte, ou plus rustique, mis avec une c^r«^.toon relative, et portant sur la peau de «m visage et de

de snL "^ '''*','"'^'^ "'^'î"*' «^ '*«>°"aît tout

hTn. I^
"«ipa^mrd ou l'arangw fraîchement dé-barque dans la capitale.

l'„lSn?i;"*i * ^'*''^'^'* "" I**^ '°'î'«'«* '^ont il était

HW blewée, et peut-«tre se fût-il laissé aller à quekueobservation malséante.
quelque

Mais œla dura à peine le tempe de l'écrire- preeaue

S: ,'•"" ^™„''^l-vèrent et les deux jeu'n.'l^Lallèrmt i;un vers l'autre et se «errèrent le« mains ^Z
Ini" ^ '''*'* "* P°^*^ d'attendri«em«nT

—Bené!

C'étaient deux amis de collège; ife avaient fait en-s^bte une partie de leur« études. Honu« avait vin^-sept ans, Hene vmgt-cmq. "

Depui., dix années, ils s'étaient perdus de vue, et ve-naient de ae rwonnaître après une courte hésitation.U fut un véritable élan de joie sincèie



d'un fnltir'^
"" ''^''"^' '"*--«- «en^ «u bout

««n compagnon out un g«ste éni^tique
TjOn m, ,x.„t .^voir, répli.,ufl.t-iJ ^ *'

KH/£;ru '""'-r " "''•^' "- -™«-'

~e. „,, i'appiaud,ï;;:";iiS^"°™'^°' "-^ "^"^

—iti Ile est jolie?

.'nerevrn"f'i^ôùX<:i?:rj'
^*'""'' •"- - ^^

—^Cependant
. .

.

J
.no^.n« <,„e nous , ,von. t^uJ^uT^Ï^^^^Jî

J'rSfttT """*1 ''''''' '« '*-'-' du café^ies varuUi, et, a 6on,gTand étonnement René vit ,Jde« consommateurs ee lever de k table où ifrrînllt ^
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JI<>raa. 1Vn^U ^ Jui .«voya un geste «xaieal de U

PK)vin«. ' "* '^ *J''* indélébile du cabotin d«

^
Horaoo -".r.,u,. l'éton^^ent de Ite»,. ^t « prit ^

naissaioes? '* '
''' "'^* ™'^ '' «"^^i brll^ oon-

—Quel eut donc (v i>PrsMmn»™,>ii •
.

-i;n «.i.oti„-^,,'::,:;:;7'- ^^^ "'"'•

— I u lo connais ?

à la r^awa,/eet tu verras.
( ''"rtieu^e ou

—Il a du talent?—Pa« du tout.—Kt tu le «ailles

'

Homoe jeta un jowu.v .Vint de riir.

g«r de« intellis^noes.
'•"" '''^f*'"^'" ''•' s'y mena-

—Alors, tu aimes cette fille i"

«t» i-rs,:;; ;';£- ''^^-™ ." S:
» «M.ita. «'^t™""- i»"a 11 .Wl. M „ prit



-. . „ ,i,„„, ,„„i. ,„ ,„ ,
, ~.

Ji- v«,,s ,.nv..v..r >,u. victorLi ,,,,,1,
''•'"''

l"'*'

'-^.i^u,nt<.s;:>:i:;;,L:;:r-;:*f ;;j-i-.e

^A ];\ lionne heur»',

toir, n.mn.l 'f m ,

"""" '1"'
' •'"^"-nl s„r !.. trot-

nu:;^::^::;!::.'^'""-"
^"^^^ '«

^^-
'
'^: S/^;-"::::

—Allons! tont mi>t,x, bonne chance
—Mwci, ot à ,„„s pareillement.

Jt^ Horace aJla ropren.lro le bras .le René ,ui l'at-

—Tii troiiv<.,?rép,„ lit Honu-e.
—•gu est-ce encore que celui^i?

U ^'^



— 78-,

<^'<^i::'^^ d;„n tç«. un ;*„ «ouoieux,

Jû TM, mk ami ,
° '^''P^^^ '« père Bricole

-4e te raconterai wla ,ine autre foi» r- ,être mvstérieiLY .mi ,w^„^ u ^- *- •'•'*' "Ji

voulu sa^voi;Tui i! ^f:;*;:
'" " ""- '- '- -'•^'"-. J-ai

—Et qu'tis-tu appris?

« fE;„ jr-'ti: ;*-r ";•' »• «

ramassant briisoiieMiPnt .

.

' -'^"^ Bneole,

rue Vivienne
^'^

'
^^l'"'- dan. la .li^^ion de la

Mar,aine de^SainteioMcS '"" "^ '^-^--
f eix-n.lant «n quart d'heure après le, d«n.étaient a-'iis en hce l'un d<. V^,.^T^' ^ "'"'*

cabinet du -tau.nt Bi^^^. ,t l";tï%"n-r'"'''"r"'naiejit sur le I)oulevard.
""^"^ ''*'"-

Pendant quelques minutes, ils n'échanK^«.nt „ide ra^ paroles, et Horace it bien n,^^ ^ "^ '^"'

mn ne l'avait pa. tromjTen Li mWT '""'" .~-
de provincial.

parlant .le son appétit

Mais quand il put croire nue «a f.in, >,„
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II

à Trouville, V^utamZZ nTi '\«™P«sne: l'été

quelques voisim
'''^'' "" J'' <^''«««' avec

—'Tu dois être lancé?
~^c le suis trop, cVst érointTnf- ^t i .

saison du repos io m'ôuL ' * 1"'''"'' ^''<="t la

.a.e ,u. ..r,\/e^-vSv:::c;r
^'"^ "-' -'^ '''^

faetions „ou/tou« l'^ ap^^S:.
'"' '^"""'*^' "^"^ «««-

—Enthousiaste !—X'cït-cc pas fie mon t\fx?— Tu as vinot-sc))t ans?—Depuis que!qu<>s jours.
-Et tu n'as pas oncore songé à te marier'—Pourquoi faire?—Belle réixjûsc!
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—Ah ! ah ! fit Bené en riant, tu vois bien, on t'a déjà

vise.
'

—Plusii-urs fois.

—Et tu résistes.

—J'ai p*M!r ili's femmes mariées.
— C'eit (ine haliiti'je à prendre.
—Je ne <lis pas non.—^Knfin. (pie te i)ro|K)se-t-on ?—IJnv surtout.

—^Commert rap|)elle-l-(m :-

—^Mademoiselle Unira Pradié.
René fit un iiioijvemont. ^—Ali! vraiment, dit-il ns^ vivante.
--Tu la connaiji? repartit IIora<^.
—J'en ai entendu jMrler à Bordeaux ; on la dit eliar-

inant^i.

—•Et on n'a [his tort !—Dix-huit ans à i)eine. une ehe-
velnre opulente (|uVlle ne doit rpja la nature; des yeux
dun bleu noir ou pa.'sen; parfois d^ «-I^irs d"une inten-
sité soml^re; des dent, saint-j.. <\,^ mains de nw.-. et des
pKfls... eoiiinie en nVn voji rpu- trop r*f<Miient dan-,
les salons parisiens!

—Diable! il me paraît ,,ue tu a* fait une étude com-
plète.

—Je ne m'en défends fmi.—Et tu t'es laissé séduire?
—Cela -serait fait depuis lo*,atenips, si je n'aimais

ailleurs.

—Eh! il fallait le dire tout de suite. Je comprends.—Tu n<' oomprends rien du tout.—Cependant.

—Tu la connaîtras.

—Fne grande dame?
—Non.

—Une petite Iwurgeoise?

—Paa
'
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—Qu'est-ce donc alors?
—lEh ! le sais-je moi-même! une vrai Parisienne, la

femme (l'<'.\ception (|U<' l'on clierelic toujours, et que l'on

ne reneontre jamais!
—^Serait-ee ila (";i<;n(itte. par luusjird:' iintcrrampit

Kené.

IIoiiKV ne n'rponilil |kis; il ix>>la ipielipu^s twondfis
le eoude sur la talile, le front dans ses mains, le rrjjnrd

pionircïiiil ViifrueiMeiil dans In foule ipil circulait sur le

iMiulevard.

liais prcsipic aussiti">t il -cmia I. fmul avw forée
et s(i tourna wrs son ami.
—^.Mlims. allims. rcprit-il un |mmi liru.si|uement. c't>st

asst'z parier de moi : j'excrrt' sin.^'ulièrcinpnt les devoirs
de l'hospitalité. Ce (pie jo fais, ee ipie je rêve, cela im-
porte |X'u pour le moment, puisfpu' nous aurons le temps
d"y revenir. Ce cpii i--t liien plus intér'want, e"<'st toi;

j'ai hâte d'apprendre ce (pi<' tu es d<'venu <'t par quel
iK'urcu.v hasard je t'ai n'ncontrc aujourd'hui en face des
Variétcs. . . Depuis rpiand es-tu à Taris?—^l)<^puis tic matin, répondit l!<'né.

—Où étiiis-tu avant ?

—A Bordeaux.
—i)uy fais-tu ?—^Rien.

—Et à Paris. i|ue comptes-tu fiiiiv?

—«Te ne siiis pas.—^Piahle! voilà ijui est hien vajrue. . . es-tu riche, au
moins?

—Pas du tout !

—("est plus _!irave, iwrce (pie. aujourd'hui, la, pan-
vr(>té c'est une pauvre i-ecommandation, et ce n'est gaère
que dan.i les romans que l'on s'intéresse aux ^entilhom-
nies pauvres.

—Bah ! ça ne me fait pas peur.
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Bené «e prit à rire.

jo«.''""' °'^ P^"*»-^ Pl"«! .^liqua-t-U avec en-

le hamrd. Tu os luZ' *''"-'°"'*
«>'^P*«- sur

-contera. ...^^^^^r, Z ^H' ^t"T^ "
-^e n'en oh*rohe }4s

^ héritière.

I^rll "^'onTT
''' P'"" ^"^ «" trouver,

de la f: ttL!"^- "" ''«-— -'-a le coin

'Aon mon ami r^^rmnrKif ;i _
P-^c'e,^ .,ue Je s„i; ::;:::;;:''

-^ - J« «'- «h-che

corps; et te beS'jrPaÏÏ^""^" ""*""'-*-'-
—N'on, à Bordeaux.—Qui est-elle?—•^f l'ignore.

—Mais ses parents?
—Je n,. le.s connais pas.—Au moins tu lui as parlé?—«amai?.

-Mai.s son nom ! tu connais son nom'

Bon interlo'te.^ fun ~o/:; T'^'
^"'^^'^^

quiétude. ^ " '' > avait un voile d'in-

—ts. plfin^.Tu'^^èrt'T*
"'^^""^ ^«' P'- -*^-

—Rien. répon<iit René.
—Et en attendajat, que fais-tu ?—Je l'aime.

IK,
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iroS^r
^*^ '* "^ <J- «on ami av^ u;^ coMpa«ùon

BUi. u. peu ii«al.te, et ce nW j^ n.oi quil^^hrm Je te casser le œu, si o'c^t «rit. t^ln^^ ^aat

—'Lequel ?

A^r^^ f"^ '^ '^*'''''*'"- ^' '^ mémoire ne me fait nas

—C'est vrai, alors.

—De sort<. que cette fortune.

de^!lL"r ^^"^f"^ f"*''
•^''^ paraît-il uMdoMiiMûe mitkî livres de rente, et avec ça

^^
«.nT?'^'"^

ça, on meurt de faim! Mais ne nous appe-

S7:;,ni::: ^^ '^^'^ ^'^''-- -< ^--^

il reprit après:

-Tu viens de toucher là, dit-il, au côté douloureuxde ma ve et je .ne croirais ingrat, .i en pré«en« dT k-ncere amn,é que tu me témoignes, je ne'te f^^^irpi:ma oontidence tout eutière.-Moi, mon cl.cr Ho^^ena, jamais connu ni mon père, ni ma mère II v «
évidemment une honte ou un crime sur mon bermtu
et bien qu'on ne m'ait jamais entièrement al^mS'ma jeunesse s'e«t écoulée dan. le plus triste et leTuscruel isolement. Elevé en Bretagn!; pa. ^\t^ ^^„"
qui exploitaient une des plus modestes fermes du f"~.. J'ai véeu là jusqu'au jour où l'on m'a mis àFontane. M c'est paiement le jour où je bo,?^s du œ,



ittitTI"**^
^"'"'^ "^ '^^ -"0 fr-cB n. M

—Et tu l'a« reçue régulièrement'
--i^ premier jour <]e chaque année.

—Et o est tout? fit Horace.—-Non.

«eStr^^eTSTî'Zrr''^"*'-'-^^^'-
lenoe: ' ^ '' "^P"* api^^'^ ™ court si-

jus'^SorfalT",
^"'f' ;^'*-''' ^"°iq«« fausse vécu

fatten,kis! mais à pX le <. IrTe^^r*' ^

toute LrL";;marr -,
'-^ ',?

'^"^ '^^ *

—Qu'est-oe donc?
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—A l'ayw que j'avais reçu de la mort de mon père« trouvait jomi.. u« letta» «cellée de cachets£que Ion nie recommandait de n'ouvrir q,«; 1. j„uToù

J aurais attymt u,a vin.4-c.inc,„icme annâ Or/ je suT,

—Alors, tu as ouvert?
—Oui.
—Qu'y avait-il dans cette lettre?—Ileur lignes seulement.— p;nf.

,, que dLsaient ces lignes'
Pour tome nij^nse. Iî.>né tendit à Horaœ un pli. en-«idn. ,|,> noir. ,,„ ,1 venait de tirer de sa ix)cl,e—Us toi-nienie, ilit-il d'un ton éuui.
Et Roraee lut ee qui suit

ir n ?
^^^^^'- f-»'^!"' i la Banque de France,

tentée"
""*' '•"nmnnication d<'s plus iMq>or-

-Jetait clairet pr^'is. ajoutai lîen,'
; j'ai doiK- quittéBordeaux Iner. .t voiW counnen, j. suis dcpuE. ..

matin, a Pane.
Horace ne ix'iiondit pas tout de siiile.
Il songeait.

Mais ee ne fut pa. long, et presque aussitôt, il releva
les mix sur son intcrlix'iiteur.

mei^"
"'^' '*''" ""' " ''' """'•'"' '"t^'-''°?'^«-t-iI vivc-

-Pas e,K.)re. répondit [{..né: „,ai. tout à l'heure je
te .(uitterai. et j irai demand<.r if. Deso-ranm.^—Eh hien. c'est inutil-'.

—Comment cela ?

Horace eut un fi-„n,^.Mi.vnr .on,.i<.,ix des sourcils
-T„ ignoi^s donc. réi,li,,ua-t.il. .p,,. ce nialh.unnix

.mat dont ,1 a faill, ctre vu-tin.c dans le train de Pari.
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amm, on s attend à le voir moa-

-P«it-êlL M„; *^"* ^ renoncer encore,
x-eut-etft-! interrompit Horace /.jit iitout ceci im a.i>,aurs de ei.3^1'^ ^ ^ * ^*"^

qu'un simple jVi. ue Wr,l T^T" °" •'*' ™'* P^"*

que quV.cx>m,,.,^airS itrr '^'^, *'"«^ <J« ban-
on sW perdu al-orâen^nSf^"^:, f'""f ,"';

™'^'
Mfisinat: et deimis <>n i - T ' '" "">''ile de l'as-

eujourd'hni, apL™ nue tu vïnl",
'""","'•

' "
™^^

«'il n'y faudrait pnT vo r a .n^^.?'"?
''"*' <)"> ^'t.

rait eu intértjt A enlever A M ^ """* 1"' ""-

oument. . rapi^rtaîr^l^J^^^"*- -tains do-

-Quelle supposition! preste René.

von« un, no," l^rr* *" ™'""^* 'ï"* '^«"^ «n tmu-

«"« «'y arrête'r nouler ',

'^'"'>'"'' '^ "^Po^^^er.
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relevé le« rénei.

On modéra irn peu leur allure pendant le trajet, et il
était cmq heurea quand ik atteignirent les environs du

&èlntVMV°nV !'° '*"' '''•'
"l"" ^"* ^'«"« titrés ou

élégants était M faisant son tapage assourdissant et of-frant au regard ébloui les plus charmant* représentants
de la gentry parisienne.

^

C'était un spectacle nouveau pour Itoné; il en fut unmoment tout étourdi,

11 voyait 1<« grandfts avenues sillonmVs de voitures
armoncKv; ,1 entendait un doux murmure do voix defemnu^ qui inclaient leur caquctagc au bruit raiUeur dea cascade. De nombreux jeunes gens passaient mon-
tes «ur de« chevau.x de race. . . C'était un éblouissement
à donner le vertige, un mouvement oisif, presque volup-
tueux, qui indiquait une vie à part, toute faite de luxe,de plaisir et d'insouciance.

I^ jeune provincial «entait sa chair frissonner au
contact de cet air qui le pénétrait ,et il ouvrait sa lèvro
avide comme pour saisir au [«ssage quelque effluve de
cet atmosphère chargée de principes capiteux

Horace s'était tu, obsen-ant du coin de l'oeil ! s Hon-nements de son ami, l'abandonnant à ses impmssiors
jouissant lui-même des tressaillements qu'il surprenait
sur .son visage.

'

A un moment, ils furent croisés par une calèche sur
e« cousins de laquelle s'allongeait paresseusement une

il ; r'™ "^ ""'^ "''* ">'""*« T" ''«««inait admi-
rablement les contours de sa taille, et coiffée d'un cha-
peau de forme nouvelle, un peu extravagant, du fond
duquel son joli museau sortait frais et mutin

Horace salua et la jolie fille rendit le salut en riamt
-Kené se retourna.

-Quelle ^t cette femme? interrompit-il vivement.—Paraieu! c'est elle, répondit Homœ.



—Si-

tu me parlai^ tout à ITieUPC?

—Qui elle?—l» C&gncMi—Celle dont t—Ppfcisémnnt.

—Kilo est fort bien.—N'ost-ee 2».s?

-Bt 011. ,,amH ,0 té,„„i,,nor une faveurVoquo, non équ

nVst ,.«,s un,. fill<. <v,u,mo ni !
' ™" '" ^ aP"«tt^

f
a'ai pu e„.oJ,.;.:~- :' -,^ ^-nu-J pr^nt

h-n pourtant ,,ue j'cK-laircis.^ ,3e mvïôH.
'""'™

cher I-ord.; <l ^Xr nt'T'* ' '"""^'- " *'" ^''-

I-» prc. d'eux, Ti^touTor "*' """""'^ ™'^'"'

-i- 'le i'aro ,1e triompl," ^ l'S """'"' '"^ ^'"'

ioune'Cnle
'""-^ '" ^"'^^'^ *^'-^ i— f'"- ot une

—Qui ost-oe f!onr?
—Ma^lame rt inadVmoiselIo Pradié»—^'a finncée?

-^Celle du moins qu'on me destine.
Jiiie est vraiment belle.
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-<îuVn ,fli«.t„? Eli.* étaiont d.,.. ....iix jViiiif» fille*.

—N'onI m;i •i' i|"i ">a iK-niiis
<^<'.4 (|iic jV ((.niiiim l'autre'

Honic,. ,.iit un jfest,. rt,,niu'..— f/aiitre^? rc-iiliqim-t-il. Kt—A Bonloniix.

lu r<t'onimîtr«',

I>t<nx-tii l'avoir vue?

..Me

—A 1

c'est à iH'i

liMc fois ou (

h' 111" rii|)|)(.|l,. l'nvoir ontr-

'ans!

• ifidc. «"t voilTi tout.

Te n'est (ws

—^SiiiLs doute.

—Et tu Aiiis son nom?—^'«' l'iii enlemlii ;ip|i,.|<'r Uflvn— .\riii^ son nom de fann'lle.—ifa foi, tu m', il demand.s l.ien Ion
l'Ile .pii m'intéivs..sTit, et di's lors...

sulîiîrr
'" '"*

''""i''!'"'
-"•'""I"^: P"i^. pris d'um. id,V

8vd, te en n>mar,|„ant, la pâleur ,|ui s'était n'.pandue sur
les traits de son eompa-n.m:
-Au fait, dit-il. t.. voiW tout houlevers,-.. Ali' cA'Ion te wi.i ee trouble?

^"

-Afai« c'est e^.' s'.Vrin ?{ené; compir^nds-h, ?. .

1 enfant dont je fentretenai.» tantôt et que j'ain«.
Horace ont un lunit-le-eorps

T)-^Z
'^""''"'*'

'''•l'''''l"»-t-il: ^-lA que le l,a.sard. «i'ieu des amoureux rommenco m fai^. des siennes'—Ne railles jia.s, interrompu «,n compajoion.
^Te n'ai ianiais ,«irl« plus .sériensejnent. nous «om-mc« A san.e,l, et .. st iu.te,„e„t le jour de niadanu- vZ

<l;c. je ne comptais ,H,int v aller, maïs ,K.ur toi. ,K,ur unvieux eopa.n de Fontam
, il n'v a ri 'm ,p,e je ne mo«ente oapal e de fair<.: .si tu veux, je te ploJtZ.— MOI. fit Hene avw une sorte d'effroi.—Kt qui donc? tu va,s |ieut-être refu.s<.r' tu n'an

P^e.M.^^ton bonheur... Et d'a,.n.d, tu ™.r
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—-le, mène de mademoiselle Laura?—Oiri, une veave exquise, trente-quatre ans à peine,

et autour de la<juo]le s*> presse une foule de i)rétendant8.—'Dame ! si elle est riohe !

—Elle est riclio et elle est ravissante, et plus d'une
fois j'ai pensé. .

.

—Quoi ?

—Que je l'accepterais bien plus volontiers comme
épouse que comme Ijelle-mère.—'Horaoe !

—iC'est idiot, mais tout de même, enfin, puisque cp
n'est pas jMitssible! ne pi^nsons plus qu'à toi, c'est dit?—Je ne sais si je dois . .

.

-^Tu le dois ! ... De cette façon tu rencontreras ta
belle inconnue; tu lui parleras et tu sortiras de l'in-

certitude, du ténébreu.v au milieu duquel tu te promè-
nes.

—^Tu as raison.

—Alors j'ai ta parole?

—Soit !

—Où demeures-tu?

—Provisoirement au Grand-Hôtel.—^Bh bien, ce soir, à dix heures, j'irai t'y chercher.
La Victoria reprit alors le grand trot allongé des deux

•belles bêtes le chemin de Paris et. une demi-heure après
elle déposait René sur le boulevard des Capucines.
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III

Marlame Pradié habitait, nio Ciilture-Saintc-Cathe-
rint', an ^[arais, un de ces vieux hôtrfs |>arWracnteire«,
dont ks ranis spécimens qui nous restent, suffisent poiir
donner aux areliitectes modernes >ine idée de l'éléganoe
sérieuse, et de l'art.] sti que wlidité <l<is eonstructions
d'autrefois.

I>a jeune veu\(>, toute mondaine qu'elle fût. n'avait
pas voulu quitter eette habitation, où elle vivait depuis
de longues années, où sa fille étaft nré, où était mort
son mari, et qui gardait [mur elle du moins, l'empreinte
toujours vivaoe do.^ soinTnirs du pas.sé.

L'asjieet de l'hôtel était ])reisque sévèn^ : la grande
porUi de ch»>n?. avec son antique heurtoir, ouvrait sur
une vaste eour |»avéo, pjir laquelle on aecédait au prin-
cipal corps de logis qui .se comix>sait d'un rez-de-chaus-
sée surélevé, et d'un étage aux hautes fenêtres, à hal-
oons ventrus. A droite et à gauoTie étaient les commuas
les écuries et reniisos; et tout près de la porte, le logis
du suisse.

Dès que l'on j>énétrait dans l'hôtel même par la porte-
fenêtre du rez-de-elianssée. tout cliangeait instantané-
ment, et la présence et le goût d'une femme s'y révé-
laient jusque dans les plus petits détails.

Eiem de curieux et de grandiose comme les tapisse-
ries de haute lioo qui tendaient le vestibule et les murs
de l'escalier, à rampe de fer forgé; on remarquait dans
le grand salon, des tableaux de maître empruntés à
toutes les écoles et signés des plus grands noms; il y
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t ;'

avait flos mcul.ks qui étaient d«s grands ehef-d'oeuvre
des glacos de Venise (|iii étaient des merveilles, ot tout
y r(-.<|„niit un luxe «un, vraiment riclie, où k fantaisie
et le f;„ut soinldiiifiit s'être entendus, cette fois, pour pos-
crire la mode, dans ee qu'elle a, trop souvent, d'exoes-
sif et de troublant.

irai.-- la surpri.s' la plus agrtsi-ble, la ix>rspective nm-
pqu<' (,ui vous y attendait, c'était le jardin! Un
jardin comme il n'y en a plus, et que l'on apercevait à
traver.s les glaces des fenêtre?, avec ses i)elou*e« de ve-
lours vert. s(s corlx-illes éclatantes de géraniums rou-
ges, ses massifs de troènes, et ses arbres géants qui da-
taient de François 1er.

IfadaiiK' Pradié «wvait beaiiwup, et tous les same-
dis, c était une cobue élégante, où l'on rencontrait les
plus jolies feiiiiiH* de l'ari.s et les hommes les plus en
renom par leur titre, leur position sociale et leur for-
tune.

Sfais ee qu'il y avait à coup sûr de plus séduisant
dans «>s reunions bel>domadaii'es. ce qui en fai.sait le
charme et la gaieté. c'('taient Ijs jeunes hommes et les
geuMs filkvs dont !a pétulance avide, la belle humeur
oommunicative animaient d'un souffle de jeunesse les
cehofl du vieil hôtel.

T>a jeune rouw était presque autant courtisée que sa
fille.

I^ura devait être, un jour, la plus riche héritière de
Parus; et cette .situation efit suffi à expliquer l'empres-
sement avec lequel les prétendants aooouraient du fau-
bourg Saint-Honoré aussi bien que du faubourg Saint-
Germain. Cejiondant. plusieurs causes bizarres, pour
ainsi aire mystlt-rieuscs, semblaient jufeqtfalors avoir
arrêté ou découragé la plupart de ces prétendants.

rne de ces causes était le caractère même de la beau-
té de Laura.

Certes, elle était aussi désirable qu'on put le rêver. ..
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•oiino, avec dos éjKnidt's aux contours ex-

ros où affluai<'nt un sauf; «énôroux t-t chaud
iiins .|iii ciisscul ooiupU'-té la Vmus

»< lui avait rcfu.st^ de soi dons

>ras et (h^ m
la natiir

cOlail Miailairu' l'radic cllc-niCnii

et n

ScuN-nioiit. il y avait lo;

101 rs ou iwssait
doi IX yeux profonds

niouK'nt. coinnio un. cclair d'a-
i-i*'i- r|ui iiupnniait à sa ].l.ysionoMii<. une ox)inos.^on
a^cu;rlant<. ot faroiiclio; ,|,„.1,|,„- olioso do fatnl. do sinia-
tro nioino. ,-1 ooux ,,ui avaient osé affmntor cet étran-o
regard on avaient lon,o:to,u|vs cons,.rvé lo frisson dont iî^
«étaient st^nfis saisi.s.

Kt puis. 00 (|ui ajoutait eneore A cette impression
liivinioro. < était luadanio l'radiiVlIo-niôruo.

l lU' femme cliarmanto. ainsi ou,, l'avait dit noraoo
hlle avait trente ans au ,,lus. rt atteioTiaif niors tout

1" 'Il ^<lop_ponu.nt ,1e sa U-auté. Elle était nie à la Ha-

1^;,* V'^"*
"""'''" ''"'"* •'*'""'^- *^ •^^"'^ •'=""' *=^n mari

M. A radie a IVris. où son immense fortune n'avait pas
tarde a lui ouvrir toii,^ les mon<los.

Auxsi s-était-elle pri.s,-. d«. pa.ssion pour l'Kuropo, et
r;uand M Pradié était mort, -llo n'avait pa.s voulu ouit-
ter une ville où mille raiso _ovaiont la retenir.

_

Pendant les i>pemi(>rs temps de son veuvace. elle avait

'7'*"!\'i"'t/''^,''''''-
™ '^"'*"?"'^- 'l'W« "u château féodal

dont M I radit; s'iHait rendu acquéreur quelques années
avant de mourir: nwis peu à ix-u. sollicitée par ses ami»
pa.^nte elle-même i>ar lo désir de repnmdre la vie de dis-
tractions ot de fêtes à laquelle «on âge ne lui permettait
I>a.s de renoncer oncor(^ <.lle quitta sa, .solitude, rentra
dans la capitale, et l'hiver revenu, rouvrit .sos salom.

tout le monde s'y précipita.

T"ne femme toute .ieuno. jolie comme nn" créole
Ix'lJe encore de la mélancolie d'un veuvage récent

'

Quelle proie pour les décavéiî dos cercles [îkrisiens'
On l'entoura à l'envi; sa fille Laura était eneore au
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couvent

; «t mû doute dès lors que madame Piadié, pro-
fitant de «on absence, ne fit bientôt choix d'im nouvel
époux.

On se trompait.

—I>eu.\ années se passèrent: la jolie veuve accueil-
lait tout le inonde, sans encourager personne.
On s'étonna de ce manège, et on ne chercha les mo-

tifs.

On ne trouva rien.

On supixwa bien cejiendant que la mort de M. Pradié
ne l'avait pas frappé inMantanément d'insensibilité, et
chacun «e dit qu'il devait y avoir, quelque part un
amoureux.

Mais où m cachait-il ?

Tout au plus, rcmarqlia-t-on, un jour, un beau jeune
homme du nom de ^fario. que l'on recevait avec quel-
que faveur dans la maison... C'était un étranger...
qui menait grand train, que nul ne connaisMÏt dans le
monde où il était admi.». et tout au plus, après bien dos
investigation?, finit-on par apprendre vaguement, que
le jeune Mario avait rencontré madam- Pra<lié à Trou-
ville, où elle se trouvait avec .sa fille u'il s'était fait
présenter à la jolie veivve, et que depuis, il fréquentait
assidûment l'hôtel de la rue Culture-Sainte-Catherine.

Il n'y avait là que de très correct, et aucun ivnseigne-
ment ultérieur n'autorisait à croire qu'il pût y avoir
autre chose.

Au surplus, .«'il était vrai que les relations de mada-
me Pradié et du jeune Mario eiissent pu paraître sus-
pectes, il se produisit bientôt un fait inattendu, qui
resta inexpliqué et i]m vint donner tout à coup un nou-
vel aliment à toutes lea suppositions.

Fn .samedi, l'étranger ne se présenta pas chez ma-
dame Pradié. et ,î partir de ce jour on ne le revit plus
rue Culture-Sainte-Catherine.

Que s'était-il passé... pourquoi cette rupture
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que <levait-«n penser d'une disparition qui interrompait

::i^TS/''^
'^''^^••""^ ^'" '^-'*-

'•^ ^"^^-^^^

-i!,k*"'!,r'"'''.
'r^'^P-^-"""-^ voulons dire huit jours-puis, un autre <.venen.ent survint, qui détourna l'at-

la !.. bol etraji-rer pour lequel du rest<. on n'avait oorUaouune sympathie bien vive
^

I'a^vi^
^';"''^' "'"™'* f^-^ '*""' ••^"*«''™'"t émue de

frnnV
'" """"^ "'"^"'^ '"«^'"''rf «o» beaufront, «M yeux conservaient la mônw. langueur inalté-ml.le; son ,ndolen«> native n'en avait pa., rté altérfe etaux cuneux qui tentèr<.nt de .urp,x.ndre quelque <^„ fi<lence, elle répondit invariablement:

T« ">nri

—Mario! vous domandez ee qu'il est devenu' Eh'

enu On d,t (,u ,1 est retourné au Rr&il. . . et j'ai tout

fct tout eela rtait dit avec tant de nonchalance calmee«^npte de trouble, que les indiscret,, se WrenTowSs
«le .* contenter do la réponse.

"

Il y avait une année que cette disparition avait eu
.^u quand Horace et^Ifené s'étaient rencontrés mrZ
i^L^Prir^' '^™^' '•^ '-^'^ '^^ - -'^- «^-

^ll'
y arrivèrent à onze heures: les «ilons étaient déjà^n« ,1 ne leur fut, pa« facile de fendre !«, flots de

cette foule compacte.

Horaoe serra en pa.<i>ant la main de quelques-uns do
«es amis et leur demanda où «, tenait Idamc P^.î
.,r,T*"^ '^^'^ * ^''^"* '^'^ '« boudoir bleu, à

terroges; je te préviens que tu auras de la peine à y ar-
river. ' •'

--On peut toujours essayer, dit Horace en riant.—<3e n'est pas défendu.



—Et puis... nous .^miiK>8 deux!... ajouta Iloraw»
fur li! iML'inc ton.

Il allait pnswr, (|iian<l Civriiv lui prit le hra^ :—l'n mot cncoiv!... ijit-ij ,il„|-s à voi\ niiiiilc et n
voi.v l)as.se.

—(^l'.v a-t-il? iViuamla Ifonico.

—Hier. jV sui.s alli' finir ma .^oinV à la l{<'nai?«ance.—Il n'y a jws il»' mal à oola. . .—A«!*UR'Ui(>iit ! (l'autaiit ()u<> j'ai ou !< plaisir l'e sa-
Iwr In {'nfrnotto.

—.\h!»'ll,. y était? souk>?—.\llon« donc! |)our ipii la pronds-tu ?—Qui l'acpoiiijMi^ait ?

—^('siminado!... l'inimifalilc f'aminndc. ri'tour de
BnixclN-s où il a failli être étouffé «ous loy flmir.^...
Pt qu'il n'a (|uitté que ik)UT a.ssi.ster au.x iléliiits de la

Ca/jiiotte.

^
—L'excellent calmtin!... ot (pi'est-ce que cello-ei t'a

dit?

—Oh ! nous n'avons jws causé longuement . . . car,
pour être frane. je ne m'étflis insinué dans l'avant-scène
qu'elle occupait, que ]>our mieux obsen-er celle qui lui
faisait face.

—Qu'y (ivait-il doue dan.* cette avant-scène?—T^n comble, cher ami, et si je ne l'avais pas vu, de
mes TCux, vu.

—Enfin ! Enfin !

—Eh bien ! c'est ^Mario !. .

.

Horace éit^uffa un cri.

—Lui ! lui ! dit-il. Mais il M donc de retour. . . tu
en es .sûr?

—Malgré le 'soin qu'il prenait de -> dissimuler, je l'ai

bien reconnu. Du reste nous vérifierons le fait sans
tarder. Car s'il est à Paria, nous le verrons oe soir. .

.

Avec qui es-tu là ?
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-;j-..j.' ::;»:,; ;S;;»r;t,:::'-!;ir"'

irora,., lui. était l.i.n au.,v„M..>t in,,„.ssio„né.
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P
il'

JVp^is .,u'il no l'avait vue. il hii sembla qu'un cha«.

oc n i-tait plus la môme femme.
Nap^ière eneore. on h trouvait toujoure indolente etcahne sme.e.u^ rt re,x>sée, nocuoillant s.^ ami*, «esadorateur. ,lu même geste engageant et presque teidi*a^ec un regard aux effluves troublants, prfeentaort en

k femme et de la créole.

elle'^eTi!^/-?^' *'J
^"^•^''^' ''i™ q««. manifestement,

dlMT l^Sr '^l!'
"^""^ d'elle-même, elle avaide« attitudes heurtées et inquiète.; sa poitrine se soule-

vait parfois avec une sorte de violenœ sourde, et son oeil
B«Ia,ra:t par instents de lueu,^ d'une intensité eom-

^Quelque chose d'extraordinaire s'était paasé. Mais

Et ce qu'il y avait encore de plus étrange, peut-être,
cest qT,e sa ftlle, I^iura, qui se tenait à ^ côtfe. sen.:
blait sous 1 influence des mêmes ira»«ssions, et son re-
|ard oblique s'attachait à «a mère kvec rnie expression
de défiance et de dureté.

Quel drame se jouait donc dans cet hôtel, domt les
saloas s emplissaient à la même heure, de bruits harmo-
nieux et de gaîté oommunicative?

Horace était un esprit délié et fin; il avait ITiabitu-
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l'nî pS^^^r^^' ''-"^ nui'l fallait ,n. ma.

qu'elfe oubl It atilJ''; "*?"''* "*'*"*«'• 1-"^

p^:rn?/ï:tra
"'^"" ^'^ ""^"•^- •' ^ -"«-

pu pn.n,I„. pour c,o l'offronTrrio
, i '"^nf^ "

*"''

Rpné la trouvait telle nn'il V«,„u

Raymo, on fut toute surprise.
-^Jih biou! qu'as-tu donc' fit^lio „„ k

tmctiTement la Toix.
n^^uo on bi;.s?ant ju».
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r^ura HVtiiit un ppii ifni

fliiii'dt l<.|ir font ni rt ion irrit<x>

is<^, ma» «>« «oumk gnr-

-Hi.-]

'«-pril i-t (|iij in'ii troiiliUf . . . Siii^-t

j<' n"al rien, dit-cil»'; une iil(V i|iii

par

dit liiiii l'i riK'iiri'y

—<^llc)i ilf>n<;'

—M. Miirid est d« nvtniir!

m « piism'

Il (T iiu'on m'a

-VraiiiM'iif . . . .M. M
-l'l'Ut-.'tllV

arid! et (^'lii t'inlonwM' si fort?
mais rc'jfardc ma .I, d is-rnoi,

«î fil o^-s (l<>vin<T, (iiH'llo \n'r\Hf «iiiilirc met pcUo iialour
sur w>n front?

ConiiiK' liniira prononoait «n paroNs d'un ton acvré
«•t inonlant. Hayiiioiidc la regarda f.-.^c une attention
imniiètr.

Mais <i'ttc iiiÈ.pr('ssic)ii i^' dura pas, car prc»(|iK< aussi-
tôt les traits de iiiadciiioiMdli' l'radié rwoiivrèronl touto
leur sKMvnit/'.

lîavinoiidc se n'prit à «oiirirc.—lion! dit-fllo avec cnjoiionicnt : voilà Iv soleil rp-
v<Anii. et il n'iist |>a.s malaisé de deviner ipii a opéré ec
miracle.

—Que vcu.x-lu dire?

—Hegarde là à ^muclie. à l'entrée du salon. Je t'an-
nonce M. Iforace de Broiiil, ton fiancé!

I..auTa allait rt'pli(pier. mais lu parole resta hriisfiue-
inent siis|ic]idiie à s<vs lcvr(>s, et elle enveloppa Ravmon-
fle d'un loni,' wpird étonné.

Haymonde avait trp,ss<iilli à son tour, et une pâleur
d(rniarl)re s'était répandu sur i^os joucti.

—Qu'as-tu toi-même l'iuterrojîea I^aura.

—Eh! que vtii.x-tai (|iie j'aie? dit Rayraonde, en élu-
dant de répondn\

—Te voil^ touto tTemblante.

—Tu es folio.

—Quel est ce jeune homme qui accomiiasne M. de
Breuil?
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-Ti! n*» le ponnaU pn».

Kt. Wnvirionil

oncill<.

Il '^1

— Hiiunipiiik. ; ilitM^II,.

" <'-t |HIS lllll '|i"' tu
jai .mi.'lro,, loi,;.^,,, huMiiidc ,1,.

|

it, Ijniirn ^ prndm j son

"Mimiis trniii|ir.r; j.. r„in„. trop;

p.1,:^ iivdir ciiiiiprix (l<>|ii

(«(•Ihvs un .•i<i(.pof terril

ir<' clans li

li>n;rt<'"i|K lU'-ji'i

11' an foml (\o i ,i on<>i

"X. [Hinr

H,iic tn

—Tais-toi! fit Rjurnondo nv,v ..ffroi

«,rïï:'"
"" /"*:" '" '"'"".'^ '^"•''- '"'^^ j" foi l'i<'n oh.

vi. n'i.M,
,•'

f-'-
'"""""•"" -l'X' lu a. donné à faM un Lut ,,vs,,-u.„x- <.t .t..,|. ,,„„ tu ,K>ursni. nvon

<'L'W.-t..,p,un,.f,.u,u,....ul....t,.a,.,l,l...r,,pport..r

"(P, <t N.Ts ,p,o| avoMir incMuni tu nmr,;i,«. Main ,->

«va,s l«.„n ,ru„ ,.on<.ours „vou,H. ot ...vou'.,
'

,

"

rouvora.s sur..n,.„,t on nmi, r,ui ,,-«„„i j.,„„i, ,,,„„;
«UMta. ,|,„. I„ tioiuK"! Tu ««^ptos. nV.UM- pa.»—Ah! (lo ^rrand coeur!

'

-Kh hion!... n'en parlons pas davantago anjou
'1 ."..< Ao,o M. de B,>.nii: il pr^Wnto «,n an,i A ma™.re ot

, n-a pa. fallu ,noin. .,.. «.t ineidont pour hrap,)oler a «^ hôtes rt à plle-niênio
Horaeo ,>t IJoné avaient enfm réu*i à ^^étrov dniw
1
ondo.r ou lo jonno d. Bmuil prA=ontait en effet .onanu a la lH.'lie veaivo.

-Un ami de oollèfre, disait-il. René .l'Harx-illc, nue
J ai rofouve ,^ matin sur le honlovard. et à qui, j^èrevous voudrez hion a<wrder quelqne hienveillanœ

Jt la m2.'"'
"^^ '""'""'^ ''''"'' '•" '-'^'^ '-''-'-

t.J^^"^"**/'""
"*'*"' "'"' '^'^ ^'^''- '"t^"*' ™ mêmetemps, von.» devez êti^ accueiUi avec une faveur tou^e
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spéciale... Soyez k bienvemi, monsieur d'Harville, et

J^.
"loin*"*, oonsidérez ma maison comme la vôtre

Puis ayant ainsi parlé, elle se leva.
—Vous me pardonnerez de vous quitter si prompte-

ment ajouta-t^lle, mais j'ai quelques ordres à donner,
et d ai leurs, je compte bien vous revoir durant le cours
<te cette soirée. . . En attendant, je vous charge, mon
cher Horace, de présenter M. d'Harville à I^ura et àson amie Raymonde, et je ne doute pas du bon accueil
qui lui est réservé.

Sur ces mots, elle fit un geste amical et alla au devant
<Ie quelques jeunes femmes qui arrivaient.
—Eh bien, voilà qui ftst fait, dit Horace; et mainte-

liant, aux affaires sérieiises; nous avons des intérêts
éganx quoique d'ordres différents: moi, je wux savoir
ce qui se passe dans le copur et dans l'esprit de made-
moiselle Pradié; et pendant que tu confesseras ta petit».
Bordelaise, j'essaierai de faire parler l'énignwtique en-
fant dont on voudrait faire madame de Bieuil.

_

Sur oep mots, Horace entraîna son ami rers les deux
jeunes filles; la prés<^tation eut lieu alors dans les
meilleures conditions; et une demi-heure plus tard
Horace prenait le bras de Laura, René prenait celui de
Raymonde, et ils allaient se mêler au quadrille oni-s'or-
ganisait. '

Toutefois, au moment où les premiers accords se fai-
Maent entendre, il se produisit comme un temps d'ar-

- rêt, et un long murmure circula parmi les grounes déià
en place. "^

''

—Que ,se passe-t-il? demandèrent en même temns
Horace et René.

"^

Presque aussitôt ils eurent l'explication de l'incident
On venait d'annoncer M. le comte Mario de Presle
Et un sentiment d'ardente curiosité s'était tout à

coup emparé de la foule.

Horace et René regardèrent les deux jeunce filles qui
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8;appujai«it sur leur bm, et à leur profonde stuDé&o.

+„„?'"' qui, était devenu instantanément l'objet de Pat

L^ f'•^^^ .
«'^^'«''eait d:un p^ lont et ferme

jX/ attention aux regard. Hmn(., qui V^^^l
qui la^a t aperçu des premières <,t qui l'attendait

mo^ ** ^'™' '"'""^^- ''«"'^"d'i B-né à Ray-

—M. Maxio, répondit la jeune fille.—Un ami de madame Pradié?—A peu près.

tiTi°r„ï r;i£ ",?"'iPquand il e«t parti.
' "*" '^ "*^ P*'^* pas

—Est-ce que vous le connaissez?
—C'est la i.remière fois que je le vois

—Tout à l'heoire quajid il a passé près de nous ilm'a semblé qu'il ,ae regardait d'un mauvl ^i" '—^Quelle idée !

-J'avais pensé tout d'abord qu'il était jaloux du bonheur que vous m'avez acœrdé, en m'aoceptLt pour ea^â:I^r. .
.
mais puisque vous ne le connairse. A Il^^t
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y aToir autre choee, et je pourrai l'interroger, si cela ee
renouvelle.

—Y jKaisez-vous ? fit Raymonde vivement.—Eh! certainement.
—^Pourquoi s'occui:.or de ce M. de Prcsles?... Vous

avez mieux à faire... voyez! c'est à vous de figurer,
et voila M. Horace qui vous adresse des gegtfts désesoé-

Les danses avaient déjà commencé: on ne s'occupait
déjà plus de Mario; Kcné lui-mênie l'wit bientôt oublié.—\ous êtes l'ami de 51. Horaw? reprit Raymonde,
quand ils furent revenus à leur plac<>.

—Oui, mademoieelle, réjwndit René; tout au moins,
nous étions fort lies à Fontanes. et nou.s nous sommes
retrouvés avec un véritable plaisir, quoique dix années
se fussent écoulôes depuis notre séparation.

Tant que cela! et vous ne vous étiez lias revus
depuis?

'

—Jamais.
—^Voilà qui est singulier.

—C'est la vie! et- puis il y avait des raisons particu-
lières

: Horaoe est riche ; il a une famille dont la situa-
tion est considérable

; il est entré dans le monde au sor-
tir même du lycée, et les distractions qu'il y a rencon,
fcrées lui ont fait négliger ses amis d'autrefois. . . mais
c'est un coeur excellent

; le passé est toujours aussi vi-
vant dans son esprit, et j'ai été vraiment touché de l'ac-
cueil qu'il m'a fait ce matin ! D'ailleurs, ne m'eût-il
pas témoigné u-ne si chaude amitié, que je lui resterais
éternellement recon.naissant pour le bonheur qu'il m'a
procuré en me présentant dans oétte maison où je de-
vais vous retrouver.

Raymonde ne répondit pas; mais une rougeur monta
à ses joues.

—Vous paraissez vous-même, mademoiselle, très liée
avec mademoiselle Pradié. . . poursuivit René peu après.
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-Ah! très liée, en effet, répondit Raymonde; Lau-ra et ,„o, „m^ avon« été au couvont enimhle, ^m^M. de Breuil et vous, vous a^x.z é-té au Ivoée. . Elle^

œr dil.".^""^
de moi. et Je ne pourrais ,.a.. n.e pa"

—C'est vrai.

—Qui vous a dit cela?

—Personne, je voii.s y ai vue

Bené fit un sijjne affirmatif.

vo^^u'Tl T";
"^»"**^"««t' poiu-suivit Bavmonde,iou> allez liabiter k capitjile?

"

,-'.r^''
""' -"''"• .'"'*"'""* "^"^'-

• • ™ ™n«nt à Paris
olH.,s,^i,s a un av.s mystérieux .|ui m'était panenu, eje devais uie prc«.nter à une ,„.r,sonne que Ion avaitchar„.c., ,>„,raît.il, de f,,i^ la lumière .sur'certeins mvï

.
e na, j,ur ais eonnu n, mon ,kw. ni ma mèn>. et j'é-

tais fonde a eroirc que Ion allait enfin me révéler le
vsecrct de ma naissance.

—Eh l)ien? fit la jeune fille.

-Eh Lien... «t osj>oir... il faut désormais v re-noncer. "

—Pourquoi cela?

-Parce que l'homme dont je devais recueillir de*

ZuT"^ « >"M--tante.s ^ trouve depuis un an dansun «tat mental <|u, ne ,,x>rmet plus d'attendre de lui au--cune communication sérieuse.

—Est-ce po.>^iI)le?

—C'est du moins ce que Horaee m'a a»uré—iit quel e«t cet homme ?
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—On l'Appelle M. BeegTau^. . . il était caisaier à la

Banqiie de France.

Eaymonde se tut et baissa les yeux.
Il y eut un court eilence.

—Mais parclonnez-moi, mademoiselle, reprit René,
en secouant le front, comme pour en chasser une pensée
importune ; je vous occupe là beaucoup trop de ma per-
sonne, et je vois bien que je vais abuser.—^N'en croyez rien ! fit Baymonde. •
—Et puis, voilà le quadrille qui finit, et je ne vous

ai pas encore demandé de m'aocorder la prochaine pol-

ka.

Eaymonde allait répondre, (t accepter probablement,
car elle y paraissait disposée; mais son regard vint à

rencontrer la pendule, et le sourire s'éteignit aussitôt

8ur ses lèvres.

—Je l'aurais accordée volontiers, dit-elle; mais il se

fait tard : minuit va sonner ; il faut que je me retire.—'Déjà ! . . . mais je vous reverrai ?

—Ici, quelquefois.

Tout on causant de la sorte, René reconduisit Ray-
monde à sa place. Dès que celle-ci aperçut Laura, qui

veinait ello-même de quitter Horace, elle abandonna le

bras de son cavalier et lui rendit sa liberté.

Horace s'empressa à sa rencontre.
—'Eh bien, lui dit-il d'un ton amicalement ironique,

tu es content, j'espère!

—Oui, mon ami, répondit René; et c'est à toi qup je

devrai de l'avoir re\'ue et de lui avoir parlé.

—Que t'a-t*lle dit?

—Mille choses. . . que je vais passer la nuit à me rap-
peler.

—^Est-ce que tu vas te retirer, comme ça, tout de
suite?
—^Puisqu'elle se retire elle-même, que veux-tu que

je reet: faire ici?
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Horaoe s'inclina.

—Ah! tu sais bien!.

.

^-Horace serra oordialemmt les <le.,.. ,„ains de son

l'on n^ph,s'hf,o,„ i! n •
""

•'r
''^'""'^ ^" "''-^tin, et

de^maas eonn ,^,,^ ot in.UéraÏ'S-ce IR?— ili me rends bien iieureux

toi !

' • • • -n veu.x te retirer, je pars avec

René eut un geste étoimé.

—Cest fait! répondit Horace.—'Tu as deviné.?

peine.
.

Je ne t'en dis pas plus loncr

sa^ ^""^ '"1*" ^''^*'^"' ''^ ™^- «'lunxèr^nt un ci-
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m h qmMh que tu viea. de «knser .o inatlomoi-
selle Pradit'.. a fait mm-eillc!

_

Hora«. s'arrêta quolquos secondes, et eut un gœto
fuigmatique. '^

--Morveillo! répliqua-t-il, .si l'on veut; mais, ex» qui

—^Conte-moi cela !

-Je t'ai (lit. n'e*t-co pas que madame Pradîé m'ac-
cueillait avec une faveur marquw.

--Tii ne l'aurais fwis dit (|«e je l'aurais remanmé.—i.e son eote, I.iura pa.rais^^ait également me té-moigner quelque sympathie, et on dépit de -ertainesallum» my,sterieu«.s, inexplicables, ou que, <lu moins
je me.xpl,quais mal, j« m'étai,. fi^ruré qu'elle ne dédai--^t pas d accepter ma recherche avec quelque bienveil-

—Je le croyais ainsi.

—Eh bien, mon cher ami. tu te trompais, ne me trom-
pais, nous nous trompions tous.—Qiic s'est-il donc passé?
-rne elKx* fort simple. Ecoute ! T^ura m'avait ac-corde e dernier quadrille a.^c un emp,^s.*ment quimavait touché, et dont j'étais dispos. A me montra

«connaissant. Elle appuya son bras sur le mien. Jous
allâmes nou^ placer en face de mademoiselle Baymande
et de toi, et avant que les premiers accord.s se fussent
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no™,, ,, ,*„.,„„;'' ,;' V'
;""° """"•" ''*•

—"T,fs f.lm,„^ „ i
" ™*' demander.

enrés,.teal„d:nirS:rrr'^rS
trouver,mJle prétextes pour cesser de f^quenrun^^!
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faitns mieux m«rm.-. . . On m'a parlé d'une jeune fem

Zir "^ ',"""' '"'' --'""•« a"x soins qievous lu

et quand vous rev.emlrez, vous verre, de quelles cor

-E le a ,ht cela! fit Rono au comble de la surprise-Et ,|ue ,pouva,s-jo répondre, moi, je te le demandeJa. Hcq„,e«cé ù tout ce qudle a voulu, et à partir de

Tire s est de nouveau épanoui sur ses lèvres, et nousavons bavardé c^„me d.n,x bons camarades, A ce poin

1 am>t.e d nr... jeune femme est préférable à son amour,-^bn in, quelle c-onclusion tires-tu de tout cela?

n.~
™''''

1
'' "'"*^' "'«' " i'^e gueMon. . . quepenser. u quelle supposition s'arrêter? LvidommentLaura amie quelqu'un, pui.^u'elle ne m'aime :pr Ma^qoi est cet heureux quelqu'un?... Mario peuwirr

oue h2 "" "'''"^".^î^ 'l»^^lq"« secondes au bout dulquel Horace secoua vivement la tî.te, comme pour chas-ser toute i3en8éc importune.
^

-Bah! ajouta-t-il, à quoi bon se torturer l'esprit
ij-our une aventure à laquelle je ne suis plus IntS
désormais ? La confidence d. Laura me rend mTZT.te,jnc del.v:-e de tous „3mords, et je sais un? jolie en-fant qui cor.sentira peut-être à me conseiUer.
—Lia iCagnotte!

-/Tu l'as dit. .
.
rhi reste ,ma conversation avec ma-demo«elle Pradié aura encore eu oe bon i^sulJt c^sqn* J'ai obtenu sur son amie les quelques rZ,'^tments qui nous manquaient.

'^ ^ "" renfleign©-

—Elle t'a parlé de Raymonde?
—Et j'ai appris que c'était la plus adorable enfantqu'on puisse aimer.

""^^

—TSi vois!
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—Seulement. .

.

—Quoi?
—Il paraît^ne o'ret „„e j^no fille l.iz«rre.. <lontla v,e ost plo.no de .nvstèrt.,,, ot Uura, r,ui la connaUb;en. s est n.tram,h<V., e„ n„. ,,«Wnnt dVUc, danT dereficencos ,,ui mont rlonn.'. à rWl«.hir.
—Que Rupposcs-tu <lonf?
—A vrai dire. .

. rien du tout. . . mais je suis cer-tain qu'il y a qu«>l<|Ue chose.—Quol(|uc t'iiose?

—Xous causerons de rein.

—Enfin, mademoiselle Pradr.> .fa dit mii elle était'
-UsTirenjent. Ma«lomoisol!e na.vmonde est orphelllne et oll. vt rcUn-. et seule auprès d'un vieillard ,,uinest pas son père, mais qui l'a élevée comme .sa fille

œ mZ'"^ "'; '" ^'"''«'•- non., en parlions
oe matn morne., tu sais... l'assassinat d'An^oulê-
i"c... le caissier de la Banque?
-M. Desgranges!... interrompit René avec .un eri

nJT r^'"*'r"*^\--
'" P<'™'^ne à laquelle tu devais t^présenter cet après-midi. . . et qui

Horace n'acheva pas. . . il venait de remarquer l'a-rj.
tation de son compagnon, et l'émotion violente répan-due sur ses trait«.

^

-Bh bien! eh bien! d'où te vient cette -émotion su-
bite? mterrogea-t-il.

—Ah
! c'cçt que tu ne sais pas ! repartit René. . . Cenom., ce nom de Deagranges, je l'ai p.x,noncé tout à

1 heure devant elle, en lui confiant le grave intérêt que
j aurais eu a voir cette personne.
—Et qu'a-t-elle dit?—^Bien.

—Comment
. par un mot. rien qui t'ait donné lieu

de ipenaer qu elle le connaissait.

E«né prit sa tête dans ses mains.
—Maie qu'y a-t-il donc dans tout ceci? balbutia-t-il

;
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«.gn.f.cat. encore .,ue tout <^ ^i .n'e.st arri»^ ju^THce jour; ell. .ait elle .loit ..voir ,,uoI,,„e oh.J.; "Tn'nen voulu dire!... Ah! n'importe ! et je ju e h.Va

je sujs 81 intiTcsee.

--Et comment fy prendra-s-tu? .lomamla Ilornce

d-rllt
'?"'"" '''«"''"'^«

'<>' environs de Château-
<1 Ea.., c

.
au .no„„.nt où il,, allaient trav.-rser la rue

IW.v avait assurément dans ce fait rion «ni fût denah.re a surprendre René: œpendant il setâ.t a rêéPourquoi? _ Il n'eût pu le di^.

lui, Il attendit pour i^ursuivre son ch^in, que lesvoyageurs du vélmu>_. fussent descendus.
^

t e ne fut pas lon<;.

Presque anssitrt. un homme mit pied à terre unhom^ie de forte corpulence, „„x épaules robustes dJ^
le ^,rom,er mouvemont fut de regarder soupçonneuse-
ment a droite <'t à gauche.

le trottoir, et cela, vraisemblablement rassura l'homme,car 11 sempres.^, .mjnédiatement vers la voiture donta portière cS-iit restée ouverte, et. k .son invitation, unesecorde personne s'élança lestement au dehors
lette fois, ce fut une femme, le pied vif, k taillemanifestement jeune, e.n dépit de la rotonde de fo r!rxires dont elle était enveloppée, et dissimulant «,n v -

6a«c et ses cheveux sous une capeline de couleur som-
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René «ut rommo un i-blouisgomont.
Dovonait-il f,,,,? Ktail-il 1,. j,„,ot ,1'un rêvo'

^^^Dans «.,„. f,,,„„„ il „,„i, ,.,.^ „,.„„„„„^^ ,j^^,^,^^_

CV.tHit al.sunl,.. Cno pareil., r ,K.sition vtnit une

p^<, u, av.. „„,.,, ,,,,,„,,.,,,,,, J,,,^^^.^

l>a jeun,. ,.,„„». „vait pri.. ra.pi,i,.M„.nl 1,. l.ras <l,. son
t-nipa.;;...

,•! «vait trauTsé 1,- trottoir, p„ur disna-

Oinse bizarre. . .

KoMé u-avait ,.„,<.,„|„ «„,„„„ ,„He ,-o„vrir ,lovant
f'IIo, n s,. r<.(,.n.M.r «près sa disparition; ,.|k. «-était
^vanc.u,.. oonmu. à Pai,!.. ,1-nn ,n,o ,1,. fcvrio

(^u•st-<(. ,,u," cela voulait ilipc?
H (piitta sa pla<-,. H avan.;a. iloraoo le suivit

Kn f,Kv<l,. l-,.„,|roit où 'a voitiir,. sVtait anrU^ il
.n,-,,t un ;,ran,l „,tV., ,l„nt la ,port,. .'.tait Hoso. et àtravers les vol..t* ,l,wpu.| aiieuno hnnière no filtrait

..uns a jrauelje de l-élal,lis.^„„en,. „„, ,„rt:.. à moitié
^"t-el.a,lUe. livrait passade A „„ j„„ .'i,. I,,,,,!,-,""

, jvena.t rayer <1,. rouffe et ,1e .l,Ie„ l'asphalt,. ,lu trottoir,ot par la (pie la jeune feirniH. avait disiMru
«ene n hesita pas; il „„arelia vers la ,x,rte ou'il nous-

«a <l un jreste raipi.le et K^solu.
^

Et alors il r.rula presrp.e erfrayé. .levant le S|x^.taclc
qui s offrit à ses roïarils.

'

-Hum: fit (In™,.. M-est avis oue nous venons^e donner sur ,p,:.l,p,e souricière de la ,„,lic^. . Tj.n,
tu l)eaueoup à y pénétrer?—Si eela te déplaît, j'irai seul, «lit lîené -'

-Allons donc! erois-tu ,p,e je veuille fabandonner?—Jin bien! entrons, dit Eené.



—lU—

VI

I^ porte qu'il venait ,1e p<,..««er ouvrait immédiat»,

•f '-rapide, i une cave in,mense. meublée de table!

panda^nt une lumière vo.fe par une épai,«, Inmée

Au premier coup d'oeil, on n'entrevoyait le tableau

Ti iari^iTttn "r=
""": •"" * '^"- * -'^'"^

-"-
m lanM.t. et Ion finissait par en distinguer les dé-tails pittoresques ot pre«,u* fantastiques.

Tout
,1 «bord, cependant, ni René ni Horaee ne serendirent pas bien compte de oe qu'ils voyaTnt une^euT nau*-alK,„de et fleiv, les avait pris à la goL "tle murmure .• ran^je ,,p,i montait de la cave, lef aTo'ur

rent toute pusillanimité, et se mirent à descendre, une
â UM, les marches de J'escalier tournant

Il y en avait vin^
Et à mesure qu'ils les descendaient le nuage de fu-Tnée se dissipait ,1e brouhaha «accentuait; bifnt^î il,p-o^nt démêler quelques-uns d«, g«,upes'a£bliï

Ghacun ne s'ocewpait guère que de oe qui se paseaitàsa propre teble; les uns fumant accoudée' devantCbocl» à moitié vides; les autres somnolant, adusafe an
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- fille, de Krvice qui, alert«. et provocante», «liaient d«groupe" on groupe échangeant de, ia.^is 'gr^S S

Kn fait de mystères, ,1 m- oonnaissai* nue ceux gui onete r..v^.|6, par Eugène Sue; il on C-tait rc'stc" aux d^cnpfons du fameux tapis-franc .le la oE et nWaucune hU^. des raboulots n.odernes
Il coinpnt t^ependant qu'il avait li une éclrnoofe «..run «u,n<le nouveau, et il ne douta pa. . u5 •^.'St1mettre le p.od dan. l'un .,e ..s hou,.; .i^i„r.. ui «etvent de.xuto.re néee,<,aire aux vices et aux pulsions do

vin/ i""*""»*
"* "" **'*'*^"' ^' "» wo""-»*. la pen«^ luivint de retourner sur ses ipas

Mais une fau«.,e honte le retint; il ne voulait na,

—Ou sommes, nous donc, ici? interrogea-t-il en setournant vers Horaœ avec un r^te d'apfrehension.Horace haussa lee épaules en honune qui n'est pashahitué ù 80 laisser effrayer.
^

^_
-Avançons toujours, répondit-il; nous le verrons

^|.^rs, et ayant av^ une place vide, ils allèrent s'y

iRené était tout à fait maître de lui, et ce qu'il avait2 chomm faisant, lui avait com^nu^iqué un éton^ment d'un autre caractère.

clJlt*'"'"-'^^'"'*.'"'
y*"^ ^* P^"" «"«"'i«r mélange declients qui se puisse imaginer, et il devenait i^4nt
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qu'il se trouvait en compagnie de contingents emprun-
tés un .j)cu à tous les mondes.

-Cà et là, iquelqnes déclassés, bolièmes suspects, qui
avaient dégringolé; des vaincus de la vie, noctambules
dégradés, au linge douteux, à l'oeil atone, s'abandon-
nant, las de lutter, à la pente qui les entraînait vers
les bas-fonds d ou l'on ne remonte .plus.

Plus loin, quelques pfdes voyous, le front déprimé, le
regard oblique, portant la marque indélébile du vice
iprets à tous les crimes, nés pour la correctionnelle, et
destmes au bagne ou à l'échafaud.

Plu loin encore, ^e dissimulant sous l'ondire tuté-
laire <i ,..i angle de la cave, deux ou trois lionuucs, tra-
pus, hirsutes ,aux sourcils contractés, disant, à voix
basse, dos choses mystérieuses, dans une langue com-
prise d'eux seuls.

Enfin, un peu partout, de jeunes visages, .^ais et
sonnants, emplissaient la voûte, des wlats de leurs
voix fraîches, suivant d'un regard éveillé et plein de
convoitises les filles qui envovaient. on passant, leurs
plus invitants sourires à ces collégiens en rupture de
'banc !

Maintenant, Eené ne regrettait plus d'être venu • ce
spectacle l'intérs^ait; c'était quelque chose de nou^^au
pour lui

;
il n'avait jamais rien ni de seml)lable, et mê-

me, pour rester fidèle à la vérité, nous devons ajouter
qu 11 ne songeait pas à réagir contre l'émotion malsaine
que ce tableau lui inspirait.

De son côté. Horace n'était pas moins attentif ,quoi-
quil se montrât moins curieu.x.

On efit dit que ce tableau lui était, pour ainsi dire
tamilier et que ce n'était pas la première fois qu'il
8 aventurait dans de scaiiblablos bouges.
A deux ou trois reprisi.s même, un geste d'étonne-

ment Lui avait échappé, et son regard s'était attaché
avec une certaine }wrsistance à deux ou trois personna-
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lités dont la physionomie Tnvait plus particulièrement
frappé.

A iinjnonient, il se leva brusquement, et fit le raou-
veme- <le s'éloigner.

—Tu luo quittes? dit l?cné surpris.
—Quelques minutes seulement, et je reviens.
—Aurais-tu reconnu quelque ami?
—C'est à peu pràs cela, et je vou.v savoir. .

.

—A tout ù l'heure alors.

A tout à l'heure, oui!... Atten.Ls-moi ici.

«esté seul, René se remit Pi observer et alors il «e
passa un fait inattendu.

Il y avait vingt stwiules qu'IIoracv l'avait quitté
quand, tout à c'oup, il se prit à tressaillir et toute son
attention se porta sur un des clients (|ui occupait seul
une table i)lac-éc i, peu de distance de lui.

C'était un liomime d'un*- soixantaine d'anné<-s envi-
ron, à la forte encolure, aux mains épaisses, au front
haut, et qui, sous la nilgarité de son enveloppe, laissait
«jwrcer un air de paternelle bonlionuie.

Le regard seul s<-mblait protester contre cette pre-
mière impression; ,|uand «es sourcils se contracraient
et que l'ood se prenait à battre, il en jaillissait parfois
une flamme d'une expre.s.<ion effravante.
On eût dit d'un fauve qui tout à coup a senti passer

<lanâ le souffle du vent (juelque émanation de chair hu-
maine.

Mais ce n'était point là ce qui avait frapjié René, et
venait d'amener un frisson à sa peau.

Cet homme, il ne le connaissait pas ; et cependant,
Il lut semblait l'avoir déjà rencontré (juclque part
En quel lieu?.

. . Il ne se le rappelait pas. . . il cher-
chait. .

.

Et plus il cherchait, plus sa "invietion se formait.
Quel était donc cet liommc?
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Il prit sa tête dans ses imains et rassembla ses sou-

venirs.

Puis soudain, comjme si la pensée avait, jailli sous
cette pression, il releva le front, en étouffant >n» cri.

Cet lionuric! c'était le camelot qu'il avait vu, le ma-
tin même, sur le boulevard, et qui avait jeté un coup
de sifflet strident ,au moment oii René allait traverser

la chaussée, pour se rendre chez Brébant en compagnie
d'Horace de Breuil.

IjB rencontre n'avait lien qui fût de nature à le sur-

prendre; pourtant, il se refusa à n'y voir qu'une coïn-

cidence due au simple liasard; -.ir, en poursuivant sa

recherclie, il venait de se rappeler encore que l'homme
qui se tenait non loin de lui, était celui-là même qui,

tout à l'heure, accompagnait la jeune fille qu'il avait

prise pour lîaymonde.

Une des filles de service passait en ce moment.
Il l'appela, et elle accourut.

René était fort beau garçon, et il était mis avec un
goût auquel les femmes ne se trompent pas.

—Que faut-il servir à monsieur? demanda la belle

fille avec un regard qui offrait plus que René ne son-

geait à demander.

—Servez-moi ce que vous voudrez, répondit oe der-

nier. Seulement, ce n'est pas de consommation qu'il

est question.

—Et de quoi donc?

—Voulez-vous me rendre un service?

—Je suis ici pour être agréable aux clients.

— Il s'agit d'un renseignement.

—Tjequel ?

René indiqua de l'oeil l'homme qui l'intriguait si

vivement.
—^Vous voyez bien cet homme? dit-il en baissant la

voix.

—Parfaitement, répondit la fille.
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—^Vous le connaissez?

—.Te crois bien! C'est le père Bricole.

—Il vient souvent?

—Presque tous les soirs. C'est un vieux camelot. .

.

il donne ici des rendez-vous à ses copains, de minuit à

deux heures ; ali ! c'est un malin, celui-là, et un vieux

débauché.

— Comment?
—^11 n'en fait pas mystère ; c'est lui qui nous a amené

Brunette.

—^Qu'cst-oe que c'est que ça, Brunette?
—.Vu fait, c'est juste. Vous ne pouvez pas savoir;

vous n'^ s pas un habitué. Eh bien, Brunette est une
jolie fille, qui a an plus dix-sept ans, et qu'il ne quitte

pas plus que son ombre. C'est ça qui doit être agréa-

ble pour une femme, pas vrai ! et si j'étais à sa place...

—Mais cette Brunette. elle est ici . .

.

—Oui, et si vous voulez la voir... tenez! tournez-

vous un peu, à «fauche; U. c'est elle qui tient le comp-

toir du fond. Y étes-vous.

René obéit machinalement à l'invitation qui lui était

adressée et se tourna vers l'endroit qu'on lui indiquait.

iMais il n'eut pas plus tôt aperçu la jeune fille dési-

gnée qu'il porta ses deux mains à sa poitrine et >! vint

pâle comime un suaire.

Cette jeune fille était le portrait vivant de Bavmon-
de !

—Eh bien ! eh bien ! <lit la jeune fille de service, est-

ce que vous allez vous trouver mal, à présent?

René fit un énergique effort et revint à lui.

—^Ce n'est rien ,balbutia-t-il ; la chaleur... la fu-

mée. . . un étourdissement.

La fille remua la tête.

— Soit! soit! dit-elle, ne creusons pas; imais vous

m'avez l'air trop gentil ; et, si vous vouliez, je vous don-

nerais un bon conseil.
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René avait repris possession de lui-même.
^J'accepte de grand coeur, répliqua-t-il avec une

ipointe d'enjouement
; et en retour, moi, je vous prierai

d accepter ce témoignage de reconnaissance.
Et il lui mit un louis dans la main.
Im fille devint pourpre de plaisir.

—Un louis! un louis pour si peu ,dit-elle ; ah! çà,
vous êtes donc un mylord?—\on, mon enfant, répondit René ; anais vous
m'avez i)roniis un conseil el, s'il est bon. je ne saurais
trop le payer.

—Dame! ça dépond.

—De quoi ?

—Vous me paraissez en tenir pour la petite du comp-
toir ?

"^

-^Mettons que j'en tienne: qu'arrivera-t-il ?

—Bon
! vous riez de ça et vous avez tort; en tout cas,

crovez-mni, si vous avez quelque goût pour Brjnette
prenez garde que le père Bricole no s'en aperçoive.—^11 est donc jaloux?

—Comme un tigre, et s'il avait vent de quelque
chose, je ne vous lis que ça, vous ne pèseriez ipar lourd.—Vous croyez?

—A'ovez vous-même: il s'est aperçu que vous relu-
quiez la p<'tite. regardez-le. .Vvoz-vous jamais vu des
yeux comme ceux-là, si co n'est dans une ménigerie?

Tja fille avait raison.

Depuis quelques secondes, une transformation com-
plète s'était opérée dans la physionomie du père Bri-
cole; maintenant la face était, pour ainsi dire, convul-
sée, un pli profond creusait son- front: sous l'arc de ses
sourcils jailliïisaient deux éclairs farouches.

Le fauvc avait reparu.

Quelques mots de la conversation de René étaient
venus jusqu'à lui, il avait surpris un de ses regards di-
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Tiges sur Bninetto, et on eût dit qu'il était prêt à
s'élancer sut son au<kcieu.\ rival.

Uené haussa les épaules.

Du moment que le danger prenait forme humaine, il

n avait plus peur et, ayant fait un geste de remercie-
ment à la fille de service, il niareha d'un pas résolu
vers la petite Brunette.

Bricole s'était levé, de son côté, et s'était mis à le
suivre.
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vri

Tooit en marohant, Bené ne quittait pas des yeux la

jolie fille du comptoir, et à mesure qu'il avançait, il

se sentait gagné par un sentiment nouveau et inat-

tendu. .
i!»'5

iLa charmante enfant était placée dans l'omlire que
projetait l'abat-jour du bec de gaz, et son visage n'ap-
paraissait que voilé et un peu confus; de plus, une
sorte de capeline, d'où pendaient des ornements de
chenille rose, cachait son front et ses yeux, et il était
bien difficile de distinguer ses traits.

Bené fut uii moment désorienté.

A l'émotion qu'il ressentait, à la violence avec la-

cfuclle son coeur s'était pris à battre, il ne pouvait dou-
ter qu'il n'y eût Là quelque chose d'extraordinaire; en
tous cas, si la jeune fille qu'il avait devant les yeux
n'était pas Baymonde,' ce qu'il considérait lui-même
comme impossible, elle lui ressemblait à un point qui
toudiait au merveilleux.

Ija seule diiffiîrence, c'était la couleur de ses che-
veux.

Eaymondo était tlonde, tandis que Brunette avait
les cheveux et les sourcils d'un noir d'ébène.

Cependant la petite Brunette l'avait vu venir it,

sans se préoccuper autrement de l'intervention du père
Bricole, obéissant à un sentiment peut-être inconscient,

elle avait ébauché uii doux et mélancolique sourire.

Et lorsque René se fut approché, elle se pencha vers
lui sans quitter le voile d'ombre qui la protégeait.
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—Monsieur est un nouveau client? dit-elle sur un

ton d'ironio enjouée, ot je ne crois pas l'avoir jamais

—En effet, ripomlit René d'une voix émue, car c'est
la j)reiMière l'ois que je viens ici.— l'n (le vos annis vous aura parlé de rétai.lissoinent.
-Je ne le eonnais,s)iis pas. et ,nil ne m'en avait

parle.

—C'est donc lo hasard (|ui vous y a conduit?
—Ce n'est pas préei*ment le hasard non plus.—Qui est-ce, alors?—^C'est vous!

La jeune filin se i)rit à rire effrontément. ""

—Jloi! s'écria-t-elle. Jlais nous ne nous sommes
jamais reneoutri*. <|ue je sache .et à moins <rune mé-
prise.

—Xon! interrompit René, et l'aventure a une cau.se
bien plus simple.—-Ivaquelle ?

^
-Tout à l'heure je passais sur le boulevard, quand

,1
ai vu sortir d'un fiacre qui s'v était arrêté, une per-

sonne dont la tournure, les traits vaguement entrevus
me frapjièrent; et comme je crus reconnaître en elle'
certaine jeune fille que je venais de quitter, je ne fus
pas maître d'un premier mouvement, et, sans trop son-
ger H ce que je faisais, je me mis à la suivre.
—Et cette personne que vous suiviez, c'était moi!—Comprenez-vous?

—Parfaitement. . . de sorte qu'il existe dans le mon-
de une personne à laquelle je ressomblo.

Et, se ra.pprochant encore, pour envelopper son in-
terlocuteur d'un regard plein d'effluves brûlants elle
ajouta :

—Même de près. .

.

'René fut ébloui et passa sa main sur ses veux, com-
me s'il eût voulu chasser une vision importune. .'.
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—Etrange! étrange! halbntia-t-il, avec un frùtson...
Kst-il «lonr possible que doux créatures humaines se
r(>s»fml)!ent à ee point?

Afais la pi'tite Bmnetto était devenue tout à coup
wrieuse; elle venait il aj.er<^.voir le pèrc Bricole qui
Jetait approché à son tour et ,qui ctoutait. les sourcils
Irom^s. la conviM-sation eiijîagée.

\m .ji'imc lille hii envoya un geste iinptTieux, et se
tourna vers lienc.

—Ce (|ui vous arriva ,(lit-<'llo, d'une voix à laquell»
elle sVffor^ait dp consiTver un p<ni de fenneté, n'a rien
que de très ordinaire, et tous les étrangers i-prouvent
les mêmes illusions: je gage que vous n'êtes à Paris
'pio depuis peu <le temps.

— Depuis ce malin, en effet, répondit René.— \'oiiis voyez! Vom n'êtes pas encore habitué à ces
surpri«'s. et \ous en verrez m d'autres.—l)'ailleiirs, c'est impossible, insensé, balbutia René.— l'^t de ;plus, ajouta la .jolie enfant, avec une moue
qui froissa adorablcment son i)etit museau, votre er-
reur n'est guère flatteuse jiour celle que j'ai l'honneur
de ra])peler.

René baissa le front et sa poitrine se gonfla.
Ce qu'on lui disait était juste. . . il ressentait une

sorte do Muords à la ponst'c qu'il avait fait à Raymon-
de l'injure de la comparer à une fille ûc brasserie.—Merci, dit-il d'un accent troublé; vous me rendez
à moi-même et au respect qui est dû à la personne dont
vous parlez!.

. . Je me retire. . . mais crevez qu'en par-
tant j'emporterai le souvenir des bonnes paroles que
vous venez do prononcer.

Kt comme il lui tendait la main la jeune fille lui
tendit la sienne.

AFais. au luoment où il allait la serrer entre ses
doigts, avant de s'éloigner, il se replia brusquement en
arrière, avec un geste effaré. .

.
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A Tanmilairo <le In jeun,, fillo. il vonait rlo romarnuer

un,. ha^Mi:. «l,.ol,Mn,.„t paivill. à <vlh .|.ul avait vh,
"'1 'l'>i;ft .11' Kavinoiid,..

'•;ii'it-il|,. j,„„.| ,i-„„ ,,,,,,,
„v.t„i|.,.,. ,|,r„„,. nou-

vclij. lilns,,.,,.- Il vonlm v,.,in,.r ,1,. pins ,„,\s ,1 iwint
amliMiii.ni mt- le coiiiiilnir.

(VU- l'.,is. ,v fin |!ri,.„l,. ,||,i I,, ,.„.„,_

lÎMiolc ('iMil ;, lioiil (Ir paliciicc.

—(''' liil-il. (run.. v,.i.x nid,.; ,.„ voilà n^^„,_ n,.m
.l'-l> inonshMir. ,.| vous aile;! iio.is l'aire I,. plaisir ,1,. nous
l«H«'r tran,|U,ll,.s, „-,.st<r pas... sinon, cVst à papa
<|iii' vons mirez al'l'aiiv.

— Mais je veux savoir. . . insista lîené.
-Vons n'avez ,|éj;, ,|„e m,,, ja,as,sé, interrompit

'""•"'""'*•"' '' ^•'''"•"•'l- l'> l''Viv tone: ,.t .je vous on-

f«' " '"• 1'''^ l'^'lli-'' 1''^ "i-eilles pins l.,n;itenips' Al-
lons, arnùrel <.ncore nne fois, el pins vile ipie ea '

Kt, loiirnant le -este :à la parole, il avait déjàpris le
linis ,1e |{,.ih.. el lV.tr,..ifrnail én,.rj;i,|neinent 'entre ses
<lnl^'ts irriKs. ,p,an,l ni, eri ,1e la .jonn,> fille ranvta
court !

—ririeole! ,lit ,-,.|l,.-,-i. .p. t,' ,l,-.f,.n,ls ,1,. le t,niclier'

^
ht instantanément. t,)nt en frr,nnmelant. le vieillard

aolia le bras dn jenn.. liomine. et .se retira à -piel.nies '

•pa.s.

Ren,-'

saut à la .jeune fi

un 'inoini'nt iiiipiiet, j,.ta n

—Mainten int I

ci, d'un ton suppliant

n re;rar,l reonnais

parte--;! j,. vous en eon.jure, dit celle

—.Ml I

effn.a

.F v,)ns n.i.ri-ai! fit l<. ,jenne lionune avec

—.'ainais ! .janiinis!

— U faut ({no je sache—^Ganlez-vous-en lii,>n.

frCTS vous Vf

.Vou- ez à quels dan-
e.xjwserie/:

. . ,.( si vnuci ne voulez
i'e.\-poscr moi-même emx jdus grands périls, vous

pas



—Vous l'exigez?

—Je voua en prie.

vol^t
''".'"' '"''^; J*' '" P'"'""'''^- "* «'• T«-l'|uo jour,

M saluant une dernière fois, sur eea mote, il alla ra-p.doment reprendre la plaœ ..u'il occupait âuparavan .Nous avons la.ssé Horaoe. au moment où il s'étaitengap.
, un pas a«uré à travers les méandres oue for-niaient k-s con«,nm,ateurs: il avait ainsi gagné un.de. dern.ères tables où étaient a.x^udés doux Clientsq.n I.ara-ssa,ent absorhés dans une convention grave^hanp,,, , ^^^^ ^^.^ ^^^^ ^^^.^^ animatbn.

l.un d,^ deux bonimes lui faisait fai^, l'autre luiourmute^los; c'est ve« c. dernier qu'il ^ dirigea ë
Il lu mit familièronient la main sur l'épauJe

Lelui-ei se retourna vivement, et poussa un cri enreconnaissant Horace.
C'était Caminade.
-Monsieiir le vicomte! dit-il, avec un geste éton-

^. .

.

vous ici ! ah bien ! en voilà une chance. Vo".
lez-vous prendre un bock?
—Non .merci, répondit Horace, en souriant; seule-ment, puisque je te rencontre ,je ne serais pa^ fâché

c^? Vf'^T '"°''-
• • "«'« t" »'«^ Pa« ^eul?

-•Oh! qu'à cela ne tienne! Celui^i est un copain,

IZCv °" '" ^^*''^"™^-
• '^ ^"- P^-"- --mi

Puis sur un signe qu'il envoya à Caminade, celui-ci
se leva à son tour, et s'écarta de quelques pas.
-Quel est ce .paroissien? demanda Lambert à vo'ixrapide et basse.
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Z^, ï!!"** ^'"''f ^' ^'•«""' '^pondit -Carainade-Tu donnes donc dan» la ]>«»(.. à j>r^nt?

deligeSr
'""" " '•"'°" »*"'' -'- «ï"-'' <« <loit

Ijambert haussa 1<« wpaules.

l'hi^m lÏTii'^^n
'"• '^'P"^"»-'-"; «•"'"•'ont. tout à

—Qui donc?
-Celui qui cause là-bas. au comptoir, avec Brunette-Jo ne l'ai jamais tant vu.

"runetie.

-Soit!... vh bien, tu le verras.
—Bientôt ?

—Dans un* heure, j'irai te retrouver

un ami.
"i. <.tai» en conférence avec

««.rf*""^!""
""'' '^P"'!"" f'aminade, la jn-aine n'enserait pas à con.server T'aiv., ,•„„ i .

f"™""^ "«"

-A peine
r<>luqué, pour dire ?

Ca finirait par être monotone. "^ "

-En effet; toutefois, il y a des clejn^, ,„ême dansJa mauvaise compamiie et w T -Ti l

l'appelles, ne fk-u're^pa'' bon!
"""'' '^""""^ *"

—Vous avez raison.

-AA! prends garde, mon excellent Caminade- il ya déjà quelque -rips que je ne t'ai vu. . et fai bl^peur que tu n'aies quitté la bonne route ^
—Bah! je n'ai jamais bien su où elle était.
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-Tu t.. onlomni..8. M..i. jV cr-in <,uo tu vaux .nU-uxque fu Ile veux pariiîtri».

-(•V.tt |>,..il.,-.tn. vmi. iv ,,,„. vous .liios là — et «amo fait plaisir .|ii(. vous m,. |,. ,|isi,.z.

—Ni j,. m'(Kcii|.airt .)o tiii, stTicuwinoiil

'

-N.iiM iHTdiH.z v..tr.. ,H.in,.. \-ov..z.v«u., j,. „u.
o"niiai«! •,. ,,,u,. j.. |„.„„K.,trais. jV ...n.is .ai.al.l.. do nepas !<' Iciiir. . . . '

™-;- •;' *" "'"•"'•< "" «I ••< IV'stiino .1.. toi-nUio
l aiiimadc wH-niia la tôle avec lonr.

,.~"""' '•' ''"'" -'<''* '""t^. MH.nsù.uv Horace, réiKin-
<lit-.l. d un ton un p.u éiim ; à la vie ,pu. je Miène. à
I URe ,p,e J a, allra|K.. „„ „e voit pl„s tiVs elair dans les
fhos,..s de la eo„,s..ien,v. <)„ r„i, |„ ,„al eoinn,,. on au-
rait lait le liien. .. |M.iir faiiv .|ii..|,pie eliose... M,' si
cet^iit a rcroiimiieiuvr.

. . .le ne dis pas! av.v un l'.on
Z.KUO <'orn.,ie vous. ,t .i,„, l,„nn<. enlaiil eoiniii,. la Ca-
gnotte... U'ni'-,l elle l'a ..ssayé, la l.rave tille, et elleny a pas réussi... .Je .suis trop vieux; e'est firi
Quand la iL^rin-ola^le eoiinneny.. on ne sait pas w
qu ,1 va au Imiit. et on sV lais.^- aller tout de môuic
-Mais tu n'en es pas là, dit Horaoo. frappé du ton

dont Caminade s exprimait.

—Tant (|ue j'ai boulott^.. oontinua le pauvre artiste,
jo n« me suis pas plaint: on est ieune, nVt-c>e pas -
on ninnnre mal, <>n oouelie dans un mauvais jfarni mais
lo soir, on a la ra,„llv^ le publie, le tremplin, ,n,oi ! eton rei«,rt! Mais ,>,mi à ix'U, on vieillit, la voii treni-
blotte, les enjrn{;oment.s deviennont rares. Tenez' vous
ne me eroiivz ,K.ut-,-tre pas! depuis la saison ,ni'e ,-ai
faite

1 aiine<- dernière, ù Bordeaux, avee la Ta-^otte
rien! pas im radis; ot vous ne su.pposez pas, que l'avais
des «conomios dans ma paillas.sc!—^Cnrnment as-tu vécu?...
—Ma foi je me le demande!
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—fVippndant, ce soir.—^Ah! oui. . . ct> unir I.M 1

<lc .Icrrière
'"""""'"""""' "' "l'a avun.* J,«^ rois

—Dix fraiiM!

—»/iW'l<|iiofois.

Quel inétior oxerc>o-t-i| ''

f"^::^:i::;i"t^;':;;;r!;7^ 7 •-•partout...

tiro av.. „o {1::^;:^^
'•"*" "^ •"""''-• *" " ««n

—Oa;rm''s au bonneteau.
— Pout-êtro l)ion.

-Et roitô l'J,an„ne de c,ui tu aecopt^ de l'ar^nt

ffnotu. t„„t ù n„.„r,
'^,"

,
• -T". parlais <]p la Ca-

bonne fille.
*•' *" '^'^'"' <1«- ' «st une

—Pour ce qui est <le ça

-AMu peur qu'elle te reçoive mal'-Dame, non, par e.ven.ple; .,„ais je vai, vous dire.

-^T'y suis dàjd allé
—Ah! ah!

gros chagrin. ' ^' ™*'°'"« ^on plus

Horace observait le pauvre diable; il avait enfoncé



It's lui rondre.
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ses dix doigts dans ses cheveux, et contemplait la tabled un nigard atone et fixe.

!/ joiiiw gentilhomme se sentit &nu; il le secoua
ainiealoment.

secoua

ânî rîn,^ V '/'"" "• •'^ ""^ P"-^ t'abandonne

revoir ta camarade, dès demain?
-Ah! si vous faisiez <.ola!..: s t-cria Cajninade enfrappant sur la table.

«iimaae, en

âoTÏrTTT^ t t ^*'™'- ^>""^' ^o"''»™ lui
aojn-tii, a la Ca.jrnott<>?

•^Mais. .

.

—Rwponds sans hésitation.

—Doux cents francs.

—Eh bien.
. . domain, (u ira.s—^Et oi'i irai-je les chercher'

-Ici n,êmo. si tu veux bien 1^ accepter de ma main
l-.n parlant a.nsi. Horace avait tiré, de son Zte-—^^trois billets de .nt francs ,u'il p^^nE
€el„iK.i deWnt pâle, regarda un instant les billets

—Ah
! d,t-il ,1a voix brisée. Ca ! c'est bien I. . . mon-u.^ Horace... Vous êtes le meilleur des homTe"^ous. et 91 vou., avez jamais l>esoin d'un dévouement décaniche, vous n'avez qu'A vous adresser à Bibi Ca vsera, quand vous vouilivz

' ' ' ^

Puis il prit les^ trois billets d'une main tremblante.-VU' bonne Cagnotte! continua-t-il, d'un ton at-tendri..
. va-t-elle être contente! - Et -moi, donc- --

(.est que vous ne «avez pa.s, voyez-vous, tout ce qu^ellea fait pour n,oi, depuis un an, l'excellente fille moi
je sens b.en que je dégringole... il n'y a pa^ besoinquon vous dise ces choses-M. . . et quoiqu'on cherche
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à 86 tenir ,et à blaguer, .rour épater los populations on

quoi et los (lirw.l-,,,, r.vi la ffrimai-o des nn'ila

W- n:- r"' '"'^''''"''''^''^"'-•'''l'on-wuse, et qua Mar.„.;> „„ „,-„toKlait à la sortiepour m'almr.r <1o bravos! Où est ce temps-là? Vo^ôem avez pas vu alors, mais depuis, que le dèek .ne!an>.s. On carotte bien encore, do loin en loin nuelouo

<-hRntc l Amant d'AmamIa à l'instar do Lihcrt 7tr ««.. vo,là Marne,,! „v<« les intonations d, S«/Ah! n„n«.! phus de ;rrand art. plus d'artiel,. où 1^'nvous cou,,,arait à Faure! Mai.s c'est
.', <" ""

n.e fa,sa,t encore le plus de peine, je 10 7 pVt;. "étT<lo no pl„s revoir c'to pauvre Ca,.noïte.
^ '

'^

—Ainsi, bien à toi;

dant. .

.

—Ijaquelle. ne vous
vanee.

—7'entends quo tu ne rester
Lamljort. et *|uo tu lui rendes
qu'il t'a prêtée.

vous pouvez être tranr|uille: mais il f»„f "„
,

'

^;;.a'op..,r„.ttereslitu,ion.qu;nd?;^Znfr

—Qu'est-oo à dire?

\«^I''
^°™ <:'tonnez pas! .Tai m™ id^^..

. . ^^ ^,j

ad^r-un~ Lr '-''" ^™«~^ ^« -

qu on

'
a une condition cepen-

frônez pas... fest ac<.eptô J'a-

ie débiteur de ce

P'iis tôt. l'argent
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—De quoi s'agit-il?

—Quand vous êtes entré tout à l'heure, ici, vous
n étiez jjas seul?

—En effet.

— La personne qui vous accompagnait est un de vos
aams?

—Sans doute.

—M. René d'Harville, arrivé depuis ce matin, à Pa-
ns. .

.

Horace fit un mouvement.
—Tu le connais ! interrompit-il avec un geste étonné.
—Non, répondit Caminade, et c'est précisément

pouirq-uoi je désirerais avoir sur lui quelques renseigne-
ments dont je ferais mon profit.—Voilà que tu m intrigues.

-Il n'y a ]>as de ma] à ça. Je ne veux pas jouer les
cachottiers avec vous. Savez-vous ce que je faisais
avec Lambert, quand vous êtes venu me trouver?—Quoi donc?
—Il m'embauchait.
—^Pourquoi faire?

—Ah! voilà!... Ce n'est pas facile à dire... Mais
je ne suis encore ni sourd ni aveugle. . . et je crois bien
qu'il était question de quel(|ue mauvais coup, dont vo-
tre ami devait être la victim».

—Est-ce possible! tu prêtais les mains à un pareil
guet-apens ?

Caminade protesta du geste.

— Ne confondons pas autour avec alentour, lépliqua-
t-il; jusqu'à présent il no s'agissait que de faire son
entrée dans l'honorable corporation des camelots...
vous comprenez... on crève de faim, et vous rencon-
trez un ami qui vous offre dix francs pour le seconder
dans une entreprise indmtrielle; ça ne se refuse pas
Tolotttiers.

—^Bnfin, quiel parti vas-tu prendre?
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-Vous le verrez... Je ne vous dis que ça; seule-ment, pour l'in.tant, j'estime <,u'il est pAident .

.

^ ammade n'acheva pas.
Son oeil v-enait de lancer un éclair, et les cinq doigtsde sa ,n,am drmte se crispaient sur le bras d'Horaoe—Vu y a-t-il .J

interrogea ce dernier

re,Jîfc;::iÛi^'^'"*^''^''"^'-^--™^--i...

;;
< .c, ce qui se passait à la table indiquée par Cami-
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VIII

_

En quittant le comptoir rlc Brunctte, René était gous
l'empire (l'iitic impression des plue vives, et c'est ma-
chinalement qu'il .jliiit alK" reprendre la place qu'il
occiijiait lin instant auparavant.

TTne fois là, il s'aceourla sur la taWe, et se prit à ré-
fléchir.

T.;, iiacfue qu'il venait d'apercevoir au doifft de la
jolie fille ne lui soHait plus de l'esprit. Ce ne pou-
vait être ceV.e qu'il avait remarquiée à la main de Ray-
mo c'c. . . Brunette ne devait porter qu'nn bijou d'or-
Jre inférieur, qui ressemblait à. l'autre: et jwurtant,
plus il cherchait à se rappeler, plus sa conviction s'ae-
centuait.

^

Il resta ainsi un quart d'heure, incertain, troublé,
s'efforçant <le réa<rir contre les pensée qui l'assaillaient;
il oubliai; ce qui so passait à ses côtés, et Horace qui
causait p.v-ec Oaminade et le lieu étrange où il se trou-
vsit.

Toutefois, au bout d'un quart d'heure, il se sentit
pris d'un frisson involontaire.

Vas'.ifment, il lui sembla que qu.elqu'un allait et ve-
nait autour de lui, le frôlant du coude de temps à au-
tre, avec une intention évidemment malveillante.

Il releva le front et aiXTçut Lambert, qui s'était ar-
rêté à deux pas et le regardait d'un mauvais regard.
René secoua le front, se déga^gea brusquement des

préoccupations qui l'obsédaient et, à son tour, il se mit
À détailler l'homme qui était devant lui.
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r>fe le premier moment, i! comprit qu'il y avait làur. danger et .,„o c'était I,ie„ à fui .,1 vLlZ In

Il ne le connaissait pas cependant; il ne l'avait la-

ITressll^""^"^
"''""' "" "-'-' " '^ P°-">ilS'dV4

M«s le lieu autorisait tout<>s les suppositions, et ins-
t.not,venu.nt.

,1 s. „,it à l'observer a'vec plus d'atten-

Lamtert ,le« mains profondéuiont enfoncées dana«» poc^lies. avait con.mand.. à une fille de service dem a,>,K,rter un boclc, ,, s'était assis sans façon à il
>'"''' coL'upvie par lîoné.

vinTtt
'*!"" ''?' «•^"^^*'"'>nt; n>ais le rictus qui luiun aux lèvres, le regard dont il raccompagna, étaienta nen pas douter, une provr^.ation à l'adre.;se du ïunénomme. jcuui.

Ceiui-ci comprit surabondamn.ent et, peu désireuxde relever la grossièreté d'un pareil prooAlé, il jeta une
p.ee.e de monnaie sur k hil.le de marbre, et fit un mou-vement comimc pour se lever.

Lambert eut un éclair dans les veux

déplaît a monsieur?
—Mais je ne vous connais pas. voulut dire R«né
—.Ni moi non plus, répliqua l'autre; et c'est pas une

raison jioiir faire sa ^ê* -.

'

-Aurie^-vous à m, parler, par hasard?
—Peut-être.

. . on ne sait 'pàs.

-Bh bien! faites vite, en ce cas ,dit René d'un ton
n^olu, et dit^s-moi tout de suite ce que vous voulez-
car je vous prâ\-iens. .

.

'

Et en prononçant ces paroles, il se disposait à faire
quelques pa.s, quand il sentit la main énergique deLambert lui saisir le bras.

^



V
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II 98 dégagea vivement, et une flamme brilla dans
son regard.

Mais déjà Lambert s'était rapproché l'oeil menaçant.—AJi ! ah ! dit-il, d'un ton ironique ; c'est donc com-
me ça que ça se joue: un môme qui veut faire de la
peine à papa; oh bien, nous allons rire.

Et joignant le geste à la parole, il s'élançait déjà sur
le jeune homme, lorsque, ù la grande surprise de ce
dernier, il le vit trébucher tout à coup et aller s'allon-
ger sur une Uble voisine.

if'ct inoident imprévu était dû à l'intervention du
père Bricole, qui lui avait, au Iwn moment, envoyé un
tabouirel entre les jambes.

—Mille millions de tonnerres îhurla Lambert en se
rekvf.nt, pris de rage et de honte; ah! c'est toi, vieux
roussin. qui fait des coups pareils! Attends! attends!
on va te régler ta note, à toi aussi.

Et il se rua, avec grondement de fauve, sur le
père Bricole qui instinctivement recula de quelques pas.

liais avant qu'il ne^l'eût atteint, il était entouré et
saisi par Oaniina<lo et Horace ,si bien que ,1e père Bri-
cole s'étant joint à eux, il fut mis dans l'impossibilité
de faire aucun mouvement.
—Ah! je te mangerai le nez, à toi! criait Lambert,

en menaçant encore le vieux camelot.
—Chacun son goût, riposta Caminade. Moi, je de-

mande autre chose pour mon souper. . . Allons, t'es
bête ! tu SB, voulu faire le méchant, et tu t'en prends à
quelqu'un qui ne t'a rien fait. iC'est une mauvaise par-
tie; t'a perdu, faut pas te plaindre. Viens plutôt!.
J'ai à te parler. . . iC'est Bihi qui régale!. . . Aàl ah!
tu ne t'attendais pas à celle-là . . . pas vrai
Lambert ne répondit pas. Il était sombre; sa poi-

trine grondait toujours, etil jetait sur René des regards
farouches.

Toutefois, il se laissa entraîner.
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Or, pendant que ceci se passait, Bené avait voulu

lui aussi, venir en aide à Horace qui était accouru si
promptenient à son secours; mais, au plus fort dfe la
bagarre, il avait tout à coup entendu prononcer son
nani a voix basse derrière lui.

Il se retourna et aperçut Brunette.
Brunette, pâle, tremblante, les veux voil'ÔB de larmes—Aous voyez, vous voyez! dit-elle d'un ton sup-

pliant. .1 avais bien raison de vous dire tout à l'heure
MU en restant ici vous vous exposiez à de grands dan-
gers.

--Mai.s, ma chère enfant, répondit René, sincère-
nient touohé de c-ette marque d'intérêt, ce danger ce
nest pas jiioi qui l'ai provoqué.
->Te le sais bien!... mais tout de même il fallait

prendre garde!

—Comme vous voilà pâle!... dit alors René, d'une
voix attendrie, et en lui prenant la main.
-J'ai eu peur... répondit Brunette, avec un dernier

frisson.

—Pour moi?. .

.

—Oui... oui... pour voih! Vous ne savez pas à
qui vous aviez affaire!. . . Je connais I^ambert. . . moi'
et je sais de quoi il est capable. . . il vous en veut!—A quel pi'jpos? c'est la première foi.s que je le
vois. .

.

—Vous, sans doute... mais, lui, c'est bien diffé-
rent . .

.

—Qui vous l'a dit!''

—Qu'imiporte. . . puisque je le sais. .

.

—Vous me portez donc quelque intérêt?—Xe parlons pas de cela, je vous en conjure
Vous allez partir... promettez-moi que, désormais,
vous vous tiendrez sur vos gardes
René serra doucHment la main du la jolie enfant.
—Je vous promettrai tout ce que vous voudrez, ré-



m — 188—

pondit-il avec effusion, mais permettez-moi de mettre
à ma soumission une condition.

—Laquelle? fit Brunettc.

—C'est que vous m'accorderez ce que vous m'avez
refusé tout à l'heure.

— Quoi donc! demanda encore la jeune fille, en le-

vant ses doux \n\x curieux et doux.

Kené s'oulilia un moment à la regarder, pen<lant
<ju'un trouble ex(iuis le [>énétrait tout entier.

—OIi! ne liaissez i>as vo* beaux 3-eux, supplia-t-il

sur un ton de tendre mélancolie. Demeurez ainsi quel-
ques secondes encore... Tenez! c'est comme un mira-
ge ,nne illusion, que sais-je! Mais j'ai t)eau faire...
tenter de réagir contre l'impression que j'éprouve, plus
je vous regarde, plus je vous c<'outc, et plus je me per-
suade que je l'entends et que je la vois ! et puis, il y a
encore autre chose.

—Parlez.

—Cette bague que vous portez au doigt!

—Une bague ! . . . Tuoi ! à laquelle de mes mains, s'il

vous plaît?

Et l'enfant tendit ses deux mains nues à Eené, par
uin mouvement où il y avait comme une pointe d'es-
pièglerie.

Le jeune honmie étouffa une exclamation de surpri-
se, pendant qu'un voile de tristesse se répandait sur ses
traits.

La bague avait disparu ! — On se moquait de lui !

Il remua lentement la tête.

—^Ah! c'est mal ce que vous avez fait là rit-il, le

coeur serré; et j'étais loin de m'attendre à une pareille
comédie de votre part.

—Que vonlez-vous dire? fit Brunette. d'un accent
presque douloureux.

—Voue me trompez!

-Moi?



—Voua vous
Iiinnais nvw une en
ni"i\ V ui'.iJt ^.ï»

jouez d'un sontiuient

lllC cntiùll' l'imfiiin/,.

ftli i\ijtltjt «'•ll#-«n.

Il iMc scnublaii

ans une auir<' foin
ais vaine-

'I" " y avuii en

'"<.nt .-liPrcliô ,lans un,. autT<. foMin,.; Qu,. .lis-je' ie".< .^nt.,s nvi.il.l,.n,o„t attiré... Quoi <,ue voL'di!

aitr,., ot le soin o,uo vous prenez de dissimuler, m'assu-
re davantage - .. dan., eett.- eonvietion
—Monsieur Rcn:.! I«iluutia la jeune fille-ht ,.ourciuoi vous eroirais-je maintenant? Vous
< la.s,™ tout ù H.eure dc« reeon.nwuulal^ions où ]lne ,.la,.a.s a .leMuM.T un l.ienveillant int'rét. Quel efo. voul,...vous ,,„,. j-aec-orde à vos paroles, et que le

nii.son aurais-jo de les l'roiiter?
'

—•Te vous eu prie.

—roi)ond«nt, vous vous obstinez.—N'en . .

.

l>ai^o'°"'
"'' '""''' '"" "* *^''"' '*' ''"' ''""^ ^''^^ ««'*«

Pli^'^ili-d-' ™T
'",-'''»"'^^-- """i'

I*"" ".aintonant;pus fa.d.... ,re ,n,y enjra.-e... Ayez confiance en-
•ore... touiours.... n y ,, ,^,^ ,.,,„^,^ ,^,„|,,|^^ ^^^^
Il ne pu,s vous faire la confidenee.

. . Mais un jour
t.iontot, vous les eonnaîtrez.

. . Seulement, d'iei lA nrel
noz garde, je vous 1,. ,épète; oar des dangers .sérieux
vous menaeent, et ù la moindre imprudence de votre
part.

.
c'en ,sorait fait de vous !. . . Voyons, je ne vousdemande là rien de diffi.-ile. et vous pouve' bien me

promettre...

-Soit! interrompit René, fragné par le ton pén^.
trant dont on lui parlait. Je ferai ce <,„e vous voulez...
htes-vous satisfaite?

—A la bonne heure. . . et surtout ne confiez à wr-
sonne "e que je viens de vous dire.—^A personne?
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-^e n'excepte de la défense que votre ami. M Ho.
race <Ie Breuil.

Rcoi la regarda étonné.
—Horace! réi)éta-t.il . . . vouâ savez son nom? vous

le connaissez?

Brunette rougit.

—Oui, j,; le connais, répondit-elle, et c'est bien le
gentilhoinmo le plus loyal et le plus honnête auquel on
puisse se confier!

—Que de jiivstèrcs ! iniurmura Kené, int<'! dit.
I^ jolie fille eut un doux sourire.
-Xe cherchez pua à les approfondir, monsieur Re-

né 'i.t-lle en renmant lentement le front; seulement
r«f!«..,.ssi'z à ce <|ui vous est arrivé ce soir, et n'oubliez
jamais les r.x'omniamiaUons de pnidence que je vous
ai adressées... Et maintenant... partez!. votre
ami vous attend... le père Bricole me fait les gros
yeu.x... séparons-nou»
—^Mais je vous rtv rai! insista René.
—Je vous le promets, répondit Brunette.—Bientôt ?

—Peut-être !

—A bientôt donc, mon enfant! et ne doutez pas du
vif plaisir que j'aurai à vous revoir.
Sur ces mots, René .wrra encore une fois la main de

la johe fille, et alla retrouver Horace qui l'attendait à
quelques pas.

Brunette, elle, s'était déjà précipitée vers le père Bri-
cole qui, depuis „,. moment, l'observait, adossé au
comptoir.

—Bh bien
! en voilà une conversation qui peut comp-

ter! marmotta le vieux cam.Jot, dès que la jeune fille
lut a sa portée.

Mais celle-ci n'entendit même pas l'observation- ell°
était agitée; ses sourcils s'étaient froncés, impri^nt
a sa physionomie une expression presque farouche et
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sa petite mein crispée s'appuya fortement Bur le bru
du père Bricole.

—Tais-toi, et écoute! ditK>lle d'un ton âpn;; tu viens
de voir œ qui s'est paséc tout à l'heure ?—Parblou! fit le père Bricole.

—Quel eét cet homme qui a cherelié querelle à René?
—On l'apiH.'lle I^anibert, et il fait partie de la tribu

des camelota, depuis quelque temps.—Quel est-il'' Pourquoi en veut-il à René?—^Ca... je n'en sais rien.

—Quelqu'un le paie?—'Probablement.

—Qui cela?

—Je l'ignore.

—Eh bien. . . il faut le savoir.

.

main... sans perdre une minute... ,„ ,„^^,^„,
—(Ce n'e«t pas si facile que tu crois. U Lambert

fait tous les métiers. Il paraît et disi)araît sans qu'on
sache où il perche.

-Qu'importe, il y a un onoyen.
—Lequel ?

—Demain, tu réuniras tous nos camelots. Tu leur
donneras l'ordre de filer ledit Umbert; tu indique-
ras à chacun le poste qu'il devra occuper, et celui qui
m'apportera les ronsei^ements que je désire, n'aura
pas à se iplaindre de moi.

—Oh ! ils savent que tu es généreuse.
—Alors, c'est dit?

—C'est dit?

—Et dès que tu auras appris quelque chose, tu vien-
dras me le répéter.

—Compte sur moi.

—A la bonne heure... maintenant donne-moi mon
voile, mon manteau, et fais avancer une voiture.

'Le père Bricole, au lieu d'obéir tout de suite, se ipit
à remuer la tête d'un air mécontent et soucieux.



Iff —141-.

—Te ferai ce que tu demandes, diUil alor»; mais il

y n daim tout eoti un (wint obscur <iui m'intrigue.— l'urli!,.. QuV«i.,'i. qui te tourmente?—(.'<! jeune homme. .

.

Henii ! . .
.

fit Brunctte, en cumprinutnt sa poitrine
de «es doux muins.

—D'où vient l'int«rct que tu lui témoigne»?—Tu lo doinandca!
—

^'i'u no m'en a jfljiiiaig park'.

—Kt toi, tu n'a» rien deviné?
—Dame!. .

.

Brunctte se jx-nclia avidi-iiiont à l'oreille du père Bri-
cole.

— Eli 'liion! ilit-cllo A voix violente et basse, ce René,
Bricole ,cc IJoné ,c'e8t. . .

Et elle |)i()non<;« un nom qui fit tnssaillir le vieux
camelot et iviiandit une i>âleur livide sur .ses joues.
—Lui! lui! Imibutia-t-il tout étourdi.
JluiM Briinetlc no le kis.4n pus longtemps à «a stupé-

faction, et elle lontruîna avec un g<~<te plein de désor-
dre.

Horace <'t Hcné avaient gagné la porte de l'établisse-
ment sans «hatigcr une parole. Ils marchaient in-
quiets <'t préoticupc-s tous les deux, et ce ne fut que
lorsqu'ils curent gravi les dvcn« de rewalicr, et une
fois sur le boulevard, (|u'ils se décidèrent à rompre le
silence, et à se cominuni((uer leurs impressions.

Elles étaient multiples et diverses.—IrÔlcs d'aventures!... dit Horace, en choisissant
un égare (lu'il offrit à son ami; ce T^mbert qu t'a
ehcrdué affaire, je le connais un peu, parce que Cami-
nade m'a donné .pielques renseignements sur lui. C'est
un coquin de la pire e.spèce. . . -mais cela admis, je ne
parviens pas à in'e.xpliquer, comment, arrivé ce matin,
tu as pu être de sa part l'objet d'un pareil guet^apens.'
—C'est incompréhensible, en effet ,dit Bmè.
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—Tu ne lui m rien «lit, an moins, (|ui justifie une

•oiMl.lalil»! H^fnission ?

—Alwoluiiu'nl rien.

—Il v H là lin iii.vstj'.n' ,|„iit j,. .IciiiiiiKlrrai l'explica-
tion à <'aniiiia(lc.

—MalliciiITlIwincnl .olij.Ht« Hciir, ,v mVsI pus là le
seul ('véiivMK'iil lii/jiric de cetlf nuit.

— t^i'v a-t-il encore?

—-le puis hji'M toill te .jir.', ;i ti>i: j'espère ipie tu nc
te moipienis pas !

—Me iii.H|iier:.
. . AlilvM... plaisantes-liiî'

—l'as le moins du inonde, éeoiite: tu as vu, nVst-cc
Iia«, cette jeune fille ,|ul est intervienne avtt- tant d'oni-
pr.>s*eiiien| au nioinent on Laniherl « di.sposait « fon-
<\rv «ur moi ?

— l'ardi^'u! si je l'ai vue, reprit Horaiv. idle est
as»>z jolie jH)ur cela: et iiunne à voir sa frrâc*-, son
maintien pres<|iie mo<lpst.', je me demandais comment
il se faisait <pi'elle avait pu «lioiior dans adU: fange.
—Tu ne sais pas ipiel plaisir jvprouvc à t'enU-ndre

parler de la sorto.

—l'onrquoi 'f

—Ah! c'est (|u<> tu n(< Vas pas ropirdée eomnie moi,
et tu n'a pas remarqué iiuVIle rappelle...
— Qui donc?
—Voyons... tu ne trouves |>as ini'elle ressemble à

L'ia-Uiiicselle Rannonde

?

Horare fit un mouvement, et regarda B«né pour
s'assurer qu'il parlait sériouseiiient.

—Tu ne réponds pas! insista ce dernier, sans pren-
dre autrement garde à l'attitude do son ami.

Horace haussa les épaules et étwueha un sourire.—Ijes amoureux sont tous les mêmes ,dit-il au bout
de quelques secondes, et il faut admirer toujours la fa-
cilité avec laïquelle ils retrouvent dans toutes les fem-
mes quelque choae de la femme aimée. Allons! ne te
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Mohe pas, je veux bien reconnaître que, sous aee ohe-veux noirs .jui sont fort beaux d'aUleui^, Brunette rap-
pelle Raymonde, mais, une fois cela consenti, queUe
coocluB,on en tireras-tu? et à quoi cette ressemblance
peut-elle servir a faire la lumière sur le mystère quinous occupe? ^

—Mais son intervention! objecta René; son émotion,
quand elle m'a parlé!... les recommandations tou-
ciiantcs <ju'elle m'a adressées.

—Tout cela, interrompit Horace, n'est point pour
nous surprendre. .

. Sans nous flatter plus qu'il ne con-
vient, on peut proclamer que nous étions, ce soir, k
fine fleur des clients d« l'établissement très suspectdou nou8 sortons. .

. et il n'est pas étonnant que nm^s
ayons éveille l'attention de quelques-unes de ces dames
J-ioi, surtout! avec ton teint de provincial, ton air ahu-
ri, -ton trouble plein de pudeurs effarouchées. . Iln en fallait pas tant pour te désigner à leur convoitise
et mademoiselle Brunette n'a eu garde do laisser .échap-
per l'occasion. ^

—Ah ! tu la calomnies, protesta René avec effort
-Tant mieux pour elle, répondit Hbraee, la suite

nous éclairera. Au moins, t'a-t-elle demandé ton nom
et ton adresse?

-C'eiit été bien inutile, puisqu'elle les connaissait—Vraiment !

—Comme elle connaît ton nom à toi, et bien d'au-
tJ«s choses encore.

Horace demeura un instant silencieux.
--Ca^ dit-il peu après, c'est bien différent, et nous

allons être obligés d'en parler sérieusement. . . Mais,
pas aujourd'hui, n'est-oe pas? Tu as passé la nuit enwagon et tu dois avoir besoin de repos. Séparons-nous
donc, et pendant que mon coupé te reconduira à ton
hôtel, moi, je gagnerai à pied mon cercle qui n'est pas
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loto, tout en réfléchissant à ce que nous avons vu etentendu depuis quelques heures.
Les deux amis se quittèrent sur ces mots
René monta dans la voiture d'Horace, qui les avait

SUIVIS depuis l'hôtel de inadame Pradié, et le cocher
ixîçut 1 ordre d'aller reprendre son maître au cercle où
il se rendait.

Horace continua dès lors son chemin tout seul; la
nuit était splendide. la lune éclairait en plein la longue
ligne equatoriale des boulevards, et à cette heure, il ne
rencontra que quelques rares sergents d- vUle qui fou-
lamt le bitume d'un pas monotone et lent
Au bout d'un quart d'.heure, il atteignit les environs

de son cercle, et il se disposait à traverser le boulevard
pour en gagner la porte, quand une voix s'éleva tout àcoup a quelque distance derrière lui, chantant -un cou-
plet bien connu d'un opéra populaire.

Dans ce palais, rèjrnent pour te séduire
Tous les plaisirs; tu marches sur des fleurs,
Autour de toi, quand tu- vois tout sourire,
Ange d'amour, d'où viennent tes douleurs!.

Horace s'arrêta et .se tourna par un mouvement sym-
pathique vers le chanteur qui approchait

-C'était Camina<le. Il l'avait deviné tout de suite—Ah! ah! c'est toi, dit-il, d'un ton enjoué; mais Ume semble que la voix est encore bonne. . Décid;^
ment je finirai par croire que tu es trop modeste
—Bon, fit Camina^le, il ne faut pas se moquer du

pauvre monde... mais tout de même... il v a des
jours où on est encore en voix. . . seulement ça ne dure
pas

;
Il y a des trous, i.ionsieur Horace, il y a des trous—Tu rentrée chez toi?

—Grâce à vous, monsieur Horace. . . Ce matin mon
logeur m a prié de ne pas revenir, parce que je lui de-
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vais cent eous pour la dernière semaine; mais anainte-
nant, nous allons bien rire ,et quand je lui présenterai
un bon billet de cent, 'est ça qui le fera loucher !—^Et ton ami I^ambert? es-tu parvenu à le calmer?
Caminade devint sérieux.

—Quant à celui-là. . . répondit-il d'un ton presque
grave, je l'ai régalé d'un saladier de vin, et il s'est dé-
boutonmé. . . Ah ! j'en ai appris du long et du large.—^Tu me raconteras tout cela.

—Je te crois! mais pas avant que j'aie vu la Cagnot-
te. Ca, ivoyez-vous, c'est sacré. Je me connais ! . . . je
ne veux .pas m'exiwser à manger la grenouille avant de
lui avoir rendu les deux cents balles qu'elle m'a prê-
tées.

—Donc, à bientôt, monsieur Horace; et j'en aurai
de drôles à vous conter. A^'ous verrez.

Horace ne prolongea pas plus longtemps l'entretien
et traversa le boulevanî, tandis que Caminade poursui-
vait sa route.

Un instant après, l'ex-baryton jetait, à la nuit, un
nouveau refrain, emprunté cette fois, au répertoire des
beuglants en vogue.

Voyez ce beau garçon-là,

iC'est l'amant d'A. . ., c'est l'amant d'A. .

.

Voyez ce beau garçon-là,

C'est l'amant d'Amanda!
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IX

Quel<iues jours s'écoulèrent à la suite de ces divers
incidents, sans qu'il advînt rien qui fût précisément de
nature à être relevé.

Horace attendait avec une certaine impatience la vi-
site de Caminade, et en attendant, il cherchait à éclair-
cir un peu le mystère du guet-apens dont Hené avait
failli être victime.

Mais il n'avait rien appris.

Beiné était venu le voir; il était un peu étourdi par
le bruit et le mouvement de Paris, et avait peine à ae
retrouver lui-même.

—C'est l'effet que produit la oapitaie sur tous les
'étrangers, lui dit Horace; cela passera, et tu repren-
dras ton aplomb. . . et puis, il ne faut pas rester à l'hô-
tel, et il importe que tu aies ton appartement.—J'en fti trouvé un.—^Très bien, oii cela?

—Bue du Helder.

—Parfiit! c'est prà? du boulevard, au coeur de Pa-
ris. .

.
J'irai voir ça. — Et depuis l'autre jour, tu n'as

pas revu mademoiselle Bavmonde?
—Comment veux-tu que j'aie pu la revoir?—On ne sait pas. . . le hasard. . . enfin, tu ne l'as

pas rencontrée.

—^Non.

—m mademoiaeUe Bnmette, non plus?
A cette question, René prit un air embarrassé et .gar-

da Tin moment le sUemce.
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—lAà! àhl fit Horaœ en riant, il paraît que, de ce

côté nous avons été plus heuieiu.—Tu te tiompes.

—Eh ! il n'y a pas de mal à cela. . . la fille est assez
jolie pour justifier une distraction. . . et j'espère que tes
principes de veitu. .

.

—Je te jure.

—Enfin, il y a quelque chose. .

.

—Oui...
—hAUods donc! il faut t'arracher les paroles de la

gorge. .
.
Voyons, tu as revu la, belle emfan,t.—.Non ! mais elle m'a écrit . .

.

—Oh ! <A ! une lettre de mademoiselle Brunette ! Ca
doit être curieux. . . et amusant. . . Et l'orthographe?

—Irréprochable. . . mon ami. . . ainsi que l'écriture.
Vois plutôt. .

.

Eei^è tendit à Horace un petit billet pajfumé écrit
sur lui papier tout à fait aristocratique.

-HlHable! fit Horace, avec un geste de sincère éton-
iMniemt. . . Voilà qui s'annonce bien.

Et il 1-ut:

"Monsieur Bené,

"J'ai appris bien des choses depuis l'autie soir; il y
a une machination ourdie contre tous: on en veut à vos
jours; plus que jamais, veillez sur vous-même, et ne
traitez pas légèrement les recommandations que je vous
ai adreesées. Je ne puis vous en dire pins long aujour-
d'hui, mais avant peu, je l'espère, je pourrai être plus
explicite.

"Brunette."

Horace tourna et retourna le biUet entre ses doigts,
et finalement, le rendit à René.
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—•Tovt oek ed bizarre Mit-il, et il ne faut néirlifier
aucun avifi.

—•Que dois-je faire? interrogea René.—Biem, pour le moment, mais -je ne puis tarder de
recevojr la visite de mon ami Caminade, et par lui
nous saurons bien des choses. Au surplus, viens me voir
Je plus souvent possible, et de mon côté si g'apprenaia
quelque nouvelle, je m'empresserais de t'en aviser.

Ils s'étaient séparés.

Puis deux ou trois jours s'étant écoulés. Horace com-
mençait déjà à s'inquiéter du long silence de Caminade
quand un beau matin, le timbre de l'hôtel se fit enten-
dre, et un valet vint lui annoncer qu'ujie personne était
ià qw demandait à parler à M. Horace de Breuil.

-^Oefcte personne a-t-elle dit son nom Pdemanda Ho-
race.

—^M. Caminade.
—a bien. . . faites entrer. . . et laissez-nous.
Quelques secondes plus tard, Caminade restait seul

avec Horace.

L'ex-baryton était tout de neuf habillé d'un complet
sous lequel il n'avait pas, ma foi, trop mauvaise façon,.
Caminade était presque uu artiste; il ae distinguait de
ses camarades par une certaine allure qui ne l'abandon-
nait pas, au moment de ses plus lamemtablee dégringo-
lades. Il avait de la teaue, pour nous servir d'une ex-
pression consacrée; on ne l'avait jamais vu avec un
linge douteux, ou des souliera éculés, et ce fut a^•ec un
véritable étonnement que Horace remarqua qu'il était
ganté.

^^Ceet une transformation! dit-il en l'accueiHan*
d un geste satisfait. Je t'aurais à peine reconnu, si je
t'avais rencontré, sur le bouleva^rd.

—Vous n'êtes pas le seul à qui ça produit cet effet
répondit Caminade avec une pointe d'orgueil. Voilà
comme je suis, et les camarades me commissent bien.
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-Oh! oh! fit Horace, d«8 réminiscences classiques.—>i ai été jusqu'en cinquième.
Et tu t'es aJTêté là ?

^I* latin
! ça coûte trop cher et ça ne rapporte pa.

Horace m.l.qua un sièfle à son singulier visiteur.
-Voyon^, djt-il, œ n'e^t pas pour me parler de Co-nnthe que tu es venu .« matin. Voilà quelques jours

<}« je t'attomlais, tu rloi« avoir du nommu à m'ap-

—Du lon<r et du large, comme je vous le disais l'au'-
tre soir et « je ne suis pas venu plus tôt, c'est que je
tenais à voro apiwrter dos documents complets—Tu as vu la Cagnotte. .

.

^

-Quoi donc!... je n'ai vu qu'elle!... d'abord, il
s agissait d'une dette à acquiter. . . et puis, je savais
quelle aurait à me revoir, presque autant de plaisir que
J en aurais a la revoir moi-même.

. . Pauvre fille en
voilà un coeur !. . . Si toutes les femme., étaient œmrae
ça, an [wurnait se passer de paradis. . . Vous ne pouvez
pas vous imaginer!. . . elle a pleuré; elle m'a grondé, a
voulu refuser les deux cents balte que je lui rappor-
tais. .Jîais quand elle a compris que c'était sérieux
quand je lui ai dit que jamais pins je ne reviendrais si
e e n acceptait pas, elle a fini par céder. Toutefois
elle était intriguée... C'est une fine mouche; elle a
voulu «avoir de qui je tenais cette somme; et, ma foi, je
lui ai tout dit. .

.

>
> j

—Eh quoi ! fit Hnraoe.

—Pourquoi donc faire des eachotteries. . . Vous n'a-
vez pas à rougir de ce que vous avez fait, il n'y a pas de
mal à le dire. Du reste, j'ai bien vu que ça lui faisait
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plaisir, et quand j'ai lâché votre nom. . . elle a piqué un
Kileil qui se portait bien. . . "Horace! c'est M. Horace!
Eh bien, ça ne m'étonne pas de sa part .. . Car je ne l'ai
jamais confondu avec tous ses amis de olub. .

."

—Elle a dit cela? interrompit le jeune gertilhomme.
—Et d'autre chose avec. . . car j'ai passé deux gran-

des heures chez elle; et si elle n'avait ^.os eu sa répé-
tition, je crois que j'y serais encore. . . Mais en deux
heuros, on a le temps de jaser, n'est-ce pas ;et j'ai penaé
qu iJ y avait quelque intérêt pour vous à connaître les
choses qu'elle m'a confiées.—'C'est très sérieux, alors?

—Très sérieux . . . vous allez en juger.
Caminade s't-tait aasi.s. jiendant que Horace allait

prendre une boîte d'exceUents cigares.

—Fumes-tu des londrès? demanda ce dernier en pré-
eentamfla boîte à l'ex-baryton.

—Toujours, quand on m'en offre! répondit Cami-
nade en riant.

Et a plongea la main dans la boîte.

Horace avait frotte une allumette qui prit feu instan-
tanément.

Ils allumèrent, et après avoir lâché quelques bouffées
qui montèrent en spirales bleues vers le plafond, Cami-
nade reprit:

—Et d'abord, dit-il, elle ne m'a pas parlé que de tous.—De qui donc encore?

—De M. Hené, votre copain, ceJui qui a failli avoir
une mauvaise affaire avec Lambert.
—Elle connaît Bené?
—Tout au moins, paraît-elle s'y intéresser beaucoup.—^C'est invraisemblable.

^
—Je ne dis pas. Ce qu'il y a de certain, en tous cas

c'est qu'elle n'ignore pas que vous êtes amis, et qu'on
lui avait raeonté l'aventure de l'autre nuit.—Qui cela,?
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—Je ne lui ai pa-° Vinandé. Mais œ n'est poe tout,

eMe m'a parlé au«d de deux jeunes filles.

—lAh! ah!

—L'une qui s'appelle mademoiflelle Laura, et l'autre
mademoiaelle Baymonde.
—Que t'a-t-elle dit de ces doux pensonnce?
—De k première, pas grand'chose; elle prétend eeu-

lemen* qae vous lui étiez fiancé ou à peu près; et, dans
l'hypothèse où vous auriez l'intention de vous mari-n',
elle eatimc que vous fon-z bien de chercher ailleure.—Pourquoi ?

—Vous pourrez creuser ça à votre aise.—^Et mademoiselle Eaymoode?
-^C'est différent. . . je crois qu'elle en sait long sur

«on compte !

—Ah ! ça, se récrie Horace, sur un ton d'enjouement
un peu forcé, cette jolie Cagnotte a done une police à
ses ordies.

Caminade cligna de l'oeil et prit un air mystérieux.
—-Quand on veut savoir quelque chose, répliqua-t-il,

il n'est pas toujours néoeesaire de s'adresser à la police.—Oependant, k Cagnotte. .

.

—^La Calotte, monsieur Horace, interrompit Cami-
nade, d'un ton plus ferme qui frappa son interlocuteur;
k Oagnotte et moi, noue étions dans le train de Paris à
Angomlême le jour où le caissier de la Banque a man-
qué être assassiné.

—M. Deegranges! fit Horace.
—<Pïécisément ; et à notre retour de Bordeaux, à cette

même station d'AngouIême. . . savez-vous qui nous
avons aperçu sur le quai du départ, donnant le bras au
pauvre bonhomme, que l'on ramenait k Paris?—^Baymonde, peut-être.

—Vous avez mis dans le mille! oui! mademoiselle
Baymonde, et ce qu'il y a de pins renversant, c'est que
ce jour-là, au nMimemt de nKmiter en \mgm, quand elle



—us—
cuvait croire que nul ne la voyait, eUe a échangé quel-
ques moU avec un certain vieillard qui a. joué dans toute
cette affaire un rôle des plus suspecte.—^Quel vieillard?

—Jean-Louis Margaine, qui ee prétendait de Sainte-
Foy (Gironde), et qui n'était pas plus de Sainte-Foy,
qu'il ne s'appelait Margaine, à preuve qu'on n'a jamais
pu le retrouver, et qu'il s'est déroW à toutes les recher-
ches.

—Quelle raison de croire qu'il existât des relations
entre ce Margaine et madeinoiaellc Raymonde?—'Ca. . . c'est singulier, pae vrai.

—Et tu n'as ps désigné cet lionune à la justice.

-^'aurais dû le faire. . . Sans doute. . Maie le train

j ^rtait et il n'était que temps d'embarquer. . . d'ailleurs
on a toujours tort de se mêler «les affaires des autres...

surtout quanil on n'est pas bien sûr de soi.

—Enfin, que jjeaise la Cagnotte de tout ceci?
Caminad.^ se leva et fit deux ou trois foivS le tour de

k chambre avant de répondre.

PuiB, s'arrêtont, le front penché, comme sous l'em-
pire d'une pensée dont il eut été obsédé.

—Voyez-vous, monsieur Horace, reprit-il alors, moi
je connais bien la Cagnotte; c'est iine excellente cama-
rade, dévouée, aimante comme pas une, et je ne l'ad ja-
mais surprime à mentir. C'<«t pur autant que l'or,

quoi ! Eh bien, quand je l'ai revue cette fois, je l'ai

trouvée tout à fait cliongée.

—Qu'entends-tu par là?

—C'est un peu difficile à expliquer, toujours est-il

que jusqu'à présent, j'en étais encore à relever le moin-
dre trouble dans son regard, et elle laissait voir dans ses
yeux tout ce qu'elle avait dans le coeur.

—Et cette fois ?

—Ah bien, oui ! Cette fois ce n'était plus ça. On
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jurerait qu'elle a quelque groe secret qui la tourmente
et qu'elle a peur de le laieeer échapper ou surprendre.—'Qui peut te faire supposer?. .

.

Caminade releva le front, et son oeil se prit à bril-
1er.

—^Bien -...ailin sera celui qui pourra dire ce qu'il y a
dans une petite tête de femme, dit-il avec v" pli mo-
queur à la lèvre; une preuve I Savez-rouis <le qui la Ca-
gnotte m'a parlé ? . .

.

—'De qui donc?
—^L'autre soir, à la bmssorie, n'avez-vous pas remar-

qué une jolie enfant qui, un moment, a fait mine de
vouloir s'interposer entre M. René et son adversaire?—Bru nette ! fit vivement Horace.
—^a V est ! vous avez de l'oeil . . . oui, la petite Bru-

nette, et aussi le père Bricole.

—Est-ce que tu les connais?—^Pas encore. . . Mais avant peu, je saurai à quoi
m'en tenir sur leur compte.

—La Cagnotte s'intéresse donc à la petite?—^A tous les deux.—^A quel propos?

TJue ombre soucieuse assombrit le iront de Camina-
de.

—Ah! voilà! répoudjt-il en se rapprochant de son
interlocuteur, ça se rattache toujours à l'histoire d'An-
goulême, et la Cnpiotte trouve que mademoiselle Ray-
munde ressemble bien à la petite Bruuette, et que le

père Bricole pourrait bien être pris pour Jean-Louis
Margaine, de Sainte-Foy (Giron<ie).

Horace tressaillit.

Ce que disait Camiimde était si grave que ce n'est
qu'en frémissant qu'il y arrêtait sa pensée.

-—Eh quoi ! fit-il, au uout de quelques ôeconJes, cette
petite fille pourrait avoir trempé dans une pareille aTen-
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ture. Je ne l'ai vue qu'im instant, et tin semblable
soupçon mo paraît mon«tnioux.
-^Moi ! ce qup j'on dis, répliqua C'aminaflc, vous com-

prenez, il y a qnol(pu>f()iîi des idij^ qui vou« piu^eont par
la tête, qu'on nr sait fl'oi'i ni i)ourquoi ça vous vi<™t! et
CPfX'ndtuit. quant à la lt^«i«mbkn(v. lorsque la ( agmot-
te ma dit ça, je nio suis s<>nti roinino un frisson dans !o
doB ....

—Rnfin. ((uollo ost la conclusion quo ta camarade
croit devoir tirer de tout ct^ci ?

Cnminade allait ré])ondrp lorsque la |)orte s'ouvrit.—'Un vailet entra.

—Qu'y a-t-il demanda Horace.—Que monsieur m'excu*, si je me suis permis d'en-
trer, dit le valet, m.iis il v a In un ami de monsieur.
—Qui c«>Ia ?

—M. René.

—Lui! .\h! il arriw à projjos. . . qu'il entre à l'ias-
tant.

Et se tournant vers Caminado. qui, pur dis<Tétion,
faisait mine de se retirer:

—Reste! ajouta-t-il
. . . qui sait! peut-êtiv René ap-

porte-t-il quelque lumière sur cotte affaire, qui com-
mence à me paraître. sinfrulièrcmont délicate et obscure!
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Itené entra sur <w mots, et à première vu- il fut fa-

cile <fe jujfor qu'il était en proie A une apitation extra-
ordinaire.

—Eh ! qu'«rrivc-t-il ? fit Horuco, «un allant à Im ; te
voilà tout troublé et ému.

Mais au lieu de répondre, René tourna son regard
inquiet vem l'e^-lxaryton.

—'M. Camina<le! un artiste de mes amis, dit Horace.
Il voulait »^" retirer, je l'ai retenu. . . car il connaît la

Cafc'.T.. . et nmdemoiealle Brunette, et sa présence ne
peut 'tue nous être utile. . . Parle donc sans crainte de-
vant lui. C'est un homme sûr, et il ne retiendra de tes

paroles que celles qu'on ne le priera pas d'oublier.

Hené serra la main d'Horace.

—Soit, dit-il, en faisant un effort pooir reprendre son
calme, je m'expliquerai devant M. Caminade, quoique
l'on m'ait recommandé la plus grande disciétion ; mais
j'espère qu'il gardera poux lui la confidence qu'il va
recueillir.

-^Ah! çà, fit Horace, que «s passe-t-il donc?—^Quelque chose de très simple en apparence; mais
au fond. .

.

Tout en parlant de la sorte, René tirait de sa ,poche
une lettre, qu'il se mit à déplier.

—Une lettre! encore! s'écria Horace, et. . . eUe est
de Brumette?

—Oui.

—La pauvre en&nt passe aa vie à fécrire.
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—Ne Mille pas, je t'm conjure.

ri
^"^ '"rt l.«.n: vovo«! la p,^mièn. nou« r«voM

lue cn«.raWj. rt jo nv. «muions mcoTo d^ r«y,r..m«.da.tioM a U.n,lr,« «m'olte rontemiit. . . J'espère nue cX
fçH.. die « e„fa™é .m au,,, «ujet. „ n'y a pJd'indiÏ

K»'né lui tendit la Icttiv.

—Lifl toi-même, répondit-il «implemont.
tt Horaop se mit k lire.

"Monsieur Remé,

"Il faut que je voiw parle sans tarder; il y va (te
v(4re v,e mêm..! Ce soir, à di.v heun-.», .in homme vous
Httendm

,. ! anjrle ,Iu boulevar,! Poissonnière et de la
rue du Paul^ur^-Montmartre. Cet homme voue a déjà
vu, il vous reconnaîtra dès que vous [xaraîtppz. Il ira
à vous et voik» dira ces mot*: fininelte et Bricole. Alors
vous le suivrez, et il vmis conduira à l'endroit où je
vous attendrai.

"Par frrâce, monsieur René, n'hwitez pas A vous ren-
dre à I appel que je vous adresse, et «ovez discret, car il

y va. je vous le répète, de votre vie même.

" Brunette."

"P--S.—Brûlez cette lettre, dès que vous l'aurez lue."

—Eh hien. qu'en dis-tu? interrogea René après que
Horace eut achevé sa 'leoliure.

—Ma foi, répondit ce dernier, je pense que mademoi-
selle Brunot.te («t une fille plus avisée encore que je ne
le croyais, et elle me paraît ne t'avoir sauvé l'autre jour
que pour mieaix te perdre aujourd'hui.
—^uel intérêt lui suppoeeR^n donc?
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—^Ca, je n'en saie rien, niaw après lee oonfidances

très graves que je viens de recevoir à l'instant de Oami-
nade, j'estime qu'il ne faut pas s'emballer.—De quell<i6 confidences veux-tu parler?
—Au fait, poursuivit Horace après ujie courte hési-

tation, je crois qu'il ,serait imi>rudent de te laisser igno-
rer des choses qui peuvent peser sur la détermination
que tu as à prendre. Ecoute donc. Caminade et la Ca-
gnotte trouvent comme toi que mademoiselle Raymonde
ressemble Ixîaucoup trop à mademoiselle Brunette, et
qu'en tout cas celle-ci a des amis qui leurraient bien
avoir avant peu quelques démêlés avec la justice.
—Qui a (lit cela? interrompit violemment René.
Ce dernier répéta nettemtmt ce que Caminade venait

de lui dire.

Remé eut un ro^'ard de flamme.
—C'est oïlieux! balbutia-t-il k gorge serrée, et tu

peu.\ «jouter foi à de [jareilles calomnies?
—(Moi. mon cher René, j'écoute et j'apprécie. Je

n'ai pas pour habitude de condamner les gens sans le»

entendre, et mademoiiselle Brunette profitera de ces
heureuses dispositions naturelks; toutefois, réfléchis un
peu et, tout on accordant à la jolie enfant le bénéfice
des circonstances atténuantes, il fant bien reconarnître
que le milieu dans lequel eUe s'est présentée à nous n'est
pas fait pour lui être favorable.
—<C'est vrai, dit Remé. mais il y a des exceptions.—'Bien peu ...

—le. pauvre enfant est si douce, si affectueuse.
—Sans doute. . . elle n'est pas responsable peut-être

et. c'est ce qu'on peut dire de n.ieux pour la jiistifier...

mais t^ut de même, il faut être prudent.
—Je le serai.

—^Que comptes-tu faire?

—Oe que tu ferais à ma place, j'en suis convaincu
;
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je me tTowerai œ soir à J'angle du boulevard Poison-
mère!

—Seul?
—Sois tranquille. . . je serai armé! il ne m'arrivera

rieD.

—^Tu es bien décidé. .

.

—Demain, je \iendrai te raconter ce qui se sera xmeé
cette nuit !

^
—AJlons! je n'insiste pa«. . . C'est une imprudence!

Mais, comme tu l'as dit, à ta pte«>, j'agirais de la même
façon. .

.
Seulement au nom de notre vieille amitié

^u me promets que demain, je te verrai à la première

—Je le jiure !

—A demain alors, et l)onne chance !

Rejié s'éloigiia.

Dès qu'il eut dispa,, i, Horace se tourna vers Camina-
de, dont la physionomie était tout à coup devenue sou-
cieuse et avait pris un air mécontent.
—Eh bien! d'où te vient cet air sévère? demanda

xloraoe en souriant.

—Vous avez eu tort de le laisser partir! répandit
Caminade avec fermeté; moi, voj-ez-vous, décidément,
je me mefae de cette petite Brunette; et si vous voulez
me le permettre. .

.

—Que veux-tu faire?

—Ce soir, je me trouverai à l'angle du boulevard.
—Mais si l'on te reconnaît!. .

.

Caminade se redressa avec orgueil.
—Je ne sais pas, dit-il d'un ton important et prud-

hommesque, quel souvenir j'ai laissé de moi aux popu-
lations chez lesquelles j'ai chanté; mais si on a pu me
oontester quelquefois-rarement—ma réputation de ba-
ryton, il n'y a jamais eu qu'une voix sur mon talent de
gnme!. .

.
vous pouvez fouiller tous les théâtres de Pa-
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pie, Tc- s ne trouverez pas un artiste qui sache se faire

une tête comme papa!

Horace approuva <lu geste.

—Soit ! dit-iJ
; je m'en rapporte à toi, eit je ne serai

pas fâché de savoir que quelqu'un de sûr veilkra, si

René eouiuit quelque danger. Au surplue, je prendrai

moi-même des mesures en conséquence, et j'espère que

tout ae paseom bien !

iComme il parlait ainei, il s'aperçut qu'il tenait en-

core à la main la lettre de Bninette, que René avait ou-

blié de lui redemander.

Il y jeta de nouveau un rapide coup d'oeil, et il se mit
à la plier lentement.

Caminade l'observa d'un regard oblique.

Quand il le vit faire disparaître dans sa [xiche le

billet plié en quatre, il se prit à sourire.

—A la bonne heure ! dit^il eoi même temps, on ne sait

pas oe qui jieut arriver, et il ne faut jamais écarter les

atouts.

—iQue veu.'i-tu dire? fit Horace étonné.
—^Bon ! on n'a. pas une taie sur l'oeU, je suppose . .

.

et ces sortes d'autographes, c'est toujours bon à con-

aerveir!

—'Décidémeiit, tu te méfiée de Bnunette.

—Il n'y a peut-être pas de quoi ! . . . mais patience...

demain nous aurons du nouveau.

Le soir, vers dix heures, iil y avait foule sur le boule-

vard Montmartie : c'était l'entr'aote aux Variétés; les

spectateurs s'étaient répandus à droite et à gaiiche, les

uns cherchant une place sur les terrasses éblouissantes,

les autres arpentant les trottoirs en fumant une ciga-

rette, quelques-uns même franchissant la rue Montmar-
tre, encombrée, pour échapper A la cohue envahissante.

—Mais comment fuir la oohue ! . .

.

EUe est partout!

D'innombiabJee voituiee aillonnent la chaussée, aou-
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levant im tumulte assourilissant ;Ia orue fies prome-
neure augmente à chaque insta.nt avec des flux et <te re-
flux d'où s'élôï-ent <les eri.s eiui>riiiit.'*; aux diaUx-tet. kw
plus diseordants, et au-<l<«sus de oe bruit et <k' ce tu-
multe dominent les apjx^ls gutturaux que lanwnt quel-
ques camolots, sollicitant la curiosité das l»idauds par
des titres de canards tous plus i)ittorosqufs lt« uns que
les autres.

Il faudrait ne jamais avoir mis le pie<l sur l'asphalte
parisien, imur ne pas avoir retenu le souvenir <le œ ta-
bleau unique!

ris sont cinq ou six au plus, et ils remplissent la rue
et te l>olilCT-ard d<s éclats de leur voix érailk'e et ca-
naille.

Ce soir-là. deux de ces industriels (k' la rue se fai-
saient remarquer par l'entrain excvi>tionneI nw lequel
ils excitaient la curiosité (k« iwssants.

L'un. |»etit, niaigr»-. seiiî(> ans à jieine. coiffé d'une
casquette de soie, vêtu d'une blouse t-triquée sous la-
quelle pointaient des épaules os^.uses, ap|,elait les
clients d'u,nc voie aiguiJ et dolente, en agitant ses deux
mains pleines de grandes feuilles imprimées, dont um
titre en grosses capitales voyantes occuiKiit toute la par-
tie supérieure.

—Demandez ce qui vient de paraître:
Le testament de l'impératrice Ençiénie.
La mort du comte de Chambord.
Le mariage de Oamhelta et de Louise Michel, etc.e^e.
L'autre, plus robuste et plus grand, coiffé d'un'eha-

peau mou qui lui couvrait les veux, vêtu d'un jialetôt
use, également armé de canards aux titres aveuglants
semblait vouloir couvrir de sii voix de bai-iton le ™lin-
grc concurrent qui lui faisait [lendant.—Demandez ce qui vient de paraître:
Le mariage de Louise Michel et de Rochefort.

6
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Les amours necrèti» de Napoléon III.

Les mi/ntên's fie la baronne d'Ange.

L'art (II- fir/iiipicr les helles-mrres, ««to.

Et les eaiiard» .>;'<>nlpvaiont. au milieu de» rims <?t des

quoliboits (\es ImuIahiIs.

Cette lutte ilnra ainsi une lionm- demi-heure, au tout

(k Ia<juelle le plus [wtit il<w <k>iL\- i-dindots ct-ssa tout à

cou|) <lt' lanc'KT (!<« appels assourdissante, posea leste-

ment «i miirfliaaidisc à un camelot voisin, et ee dirigea

à pa.i rajiides vers un jeune homme qui venait de dé-

l)OueheT par le l)Oulevard AFontmartre, ot se disposait à

t<vurner lan^le de la rue.

f'e jeune homme n'était autre (jue René, qui arri-

vait I>onctu<''l au rendez-vou* donné.

Il n'avait jm.s fait dix |)as ((ue le camelot le rejoignit

et le ])ous.nant lé^rèronient du coude, lui jeta à J'oieille

c^'s deux mots : liruneile et liricoh.

Rceé se retourna.

—EKt-«i à moi i|ue vous en avez? interrog<'a-t-il en

dévisijjesint son étrangi' interlocuteur.

—A vous répondit celui-fi. si vous êtes disjKisé à me
enivre.

—Où devez-vous me conduire?
—^A deux pas; venez et vous i^errez.

Et il se mit on marche.

Tîené le suivit.

Ils descend iitint de la sorte la rue Montmartre, s'en-

{ja.ijèreiit dans la rue du Crois-sant et continueront d'a.-

vancer jusiju'aux approches des dernières maisons.

Quand il eut atteint à cet endroit où la rue se rétré-

cit de manière à ne plus offrir au passant que la lar-

geur d'une ruelle, le guide de René s'arrêta.

—^Sommes-nous déjà arrivés ? demanda le jeune hom-
me.

-T'est ici ! répondit l'autre.

Et il lui indiqua du geste une maison de fort mau-
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vflise apparence, dont la porte d'entrée affectait des
aire de porte oochère, et au-dessus de laquelle on lisait
ces mots, que l'humidité avait léjïèreinent émiettés:

Hôlcl de Bourgogne: On loge à la nuit.

Tout cela ne payait pas fie mine --; .^mblait fort sus-
pect: mais R-né était résolu ii aller jusqu'au bout, et
ce fut lui qui invita son fniide à reprendre sa. marche.

Mais au lieu d'obéir, ce dernier fit un {.-este qui com-
mandait la prudence, et René le vit pionoer. à plusieurs
reprises, des reganlh soui)çonneu.x Hjuis l'ombre des iw-
tes voisines.

—<}u'y «-t-il? demanda René.—^Rien. . . spulemont. j'avais cru voir. .

.

—Quoi donc?
—I^ rousse!

—Qu'avez-vouri à craindre d'elle?

Ix' ?uide eut un jr-ste de stupéfaction et étouffa un
fou rire dans ses dix doifrts.

Tuis. jetant à la nuit un coup ilc sifn.'t r(tontis<wtit
il franchit le seui! de la |iorte. et-^fil,, „n lonfr couloir
sombre où réj,Tiait une humidité vis(iu<>us«>. .pii tomlw
sur les épaules de îloné conmie un mamteau <le neige.
Au Imut du couloir, ils trouveront un <>scalier, qu'é-

clairait fort imparfaitement un quinquet fumeux et
dont les marches do pierre étaient ébpéchées par un long
rsa.se. René les gravit un \m\ à tâtons, et c'est ainsi
qu'ils atteignirent le [«ilier du «vond étage.

Doux i>ortes donnaient sur « palier. ""Ixî guide alla
immédiatement frapper à celle de gauche.

Dix secondes s'écoulèrent . . . puLs^on -ntendit remuer
à l'intérieur.

—Qui es,t-là? demanda une voix rude et sonow
Est-ce toi. Fi loche?
—'C'est moi ! répondit le guide.
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—Seraift-tu seul?

—Bricole et Bninette. .

.

—^C'tst bien !

La porte s'ouvrit et René et Fiiloche entrèrent dans
l'.ne «)rte d'anticharaljre, aussi mal éclairée que l'esca-

lier.

Cependant, l'homme (|ui avait ouvert, avait pris le

brae de Filoche et venait de l'entraîner à l'extrémité

de l'anticliambre.

Fuis baissant la voix :

—"C'est toi qui a sifflé, tout à l'heure! dit-il, avec un
écilair dans les ^-eiix.

—^Oui, répondit Filoche.

—^Tu as donc vu quelque chose?
—^Peut-être bien. . . sciulement, j'ai pas pu vérifier.

—'Eh bien... r<ïtonmes-y. . . observe et guette...

et, au moindre danger, tout le monde sur le pont!...

Va.

Filoche .n*' si' fit pas répéter l'invitation: presque aus-

sitôt, il dispiiraissait, et on l'entendait dégringoler l'ee-

calier quatre à quatre, en s'aidant de la corde graisseuse

qui servait de main-courante.
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XI

Or yoipi 00 ,|„i «-rtiiit |.a^-. a» -.ro^ml éU.r^ d^ cet

rnw ffo |?one ot fV son jriiiflp.

Br!i'IîlT, '''"^^'''"T
'I"i'l'^V.,Vki.t l'antiohamb»..

Brunptto sp |,-o,„fl,t «>„Io avoc !o p,-.iv Bricole
Bru^lte vonaii .Farriv.r; Hlo ,K,ri.it un v,M<.n,oat

<1o faj, I<. noiro. ,lon( lo oonsago ajn^é et souple faiJ
roesortor Io« aA.mWes contours ,1o la (aiJlo ,l' la Zemio: im (.?,a,M>au de forme orijrinale .lorinait à sa phy-sionomie nn ai,r rnnlin ,,,,1 lui «>vait à ravir. ,^ ^^J^o^.

Elle s'éUvit .laarra^^î .le son par-Wsus. quelle avait
ote sur nn nieuLle. et avait pris plaœ sur u,n vieux faû
teui] on velours d'Ftreeht.

Klfe était nen-euse: ..a poitrine battait, violemment:
do tem^ a autr^. elle y portait le« denx mai7i« pour «,comprimer les battements.

'

T* père Bricole se tenait debout devant elle, san^ nar-

Il y eut un court silence pnis tout à coup, la jolie
enfant releva vivement la tête.

-Voyons, dit-elle, d'im ton saccadé, as4u fait ce
que j ai commandé l'antre jour?

-J'ai Ténni ton« nos camelots il y a deux jouis, ré-
pondat le père Bricole; ils sont tous venus dans cet hô-
tel où nous sonmeB, et depuis hier ils sont à leur poète
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filant ce Lambert, qui ne vaut pas la peine qu'il va nous
donner.

—Peut-être! fit Brunette; moi, je poinsc autrement.

Et tu n'as rion appris ?

—Rien encore.

, —^Ah ! («pt-ndant, mon instinct ne me trompe pas . .

.

et il faudra bien que je sache. .

.

Une omljrc pn*sn sur le front ilu i)èpe Bricole.

—Je ne dem<uide |)as mieux, interrompit-il : mais ce

n'est (Wrs une rai><on |K>ur c'esser d'être prudent.

—l^iM! v«u.x-t'u dire?

—N'as-tu )>iis donné ivndez-voius à ce jeune homme?
—Eené ?

—Ne l'attends-tu pas?
—^C'est vrai.

—Il va venir ici ?

—Je l'espère.

Le père Bricole remua la tête en grommelant quel-

ques mots inarticulés.

La main de Brunette eut une contraction nerveuse.

—^Tu es mécontent, dit-elle, tu as peur que ce jeune

homme ne commette quicl<|ue indiscrétion. . .

—iMoi ! rejKirtit le vieillard, je n'ai |)euT de rien et

on le sait bien. . . mais ce que je redoute, ce sont les

danigers auxquels tu t'exposes toi-même, en agissant

comme tu le fais !

Brunette fit un mouvement.
—^Qu'ai-je donc à craindre? dit-elle d'un «.^ent trou-

blé.

—Tout ! . . . Tu n'ignores pas, n'est-il pas vrai, que je

te suis dévoué comme un eliien ; et que le jour où il te

faudra ma vie, tu pourra- la demander avec l'assurance

que tu me trouveras prêt à te la donner. Mais si je

suas indifférent à ce qui me concerne, il n'en est pas

de même pour ce qui te touche.

—Oois^u que Eemé d'HarviUe. .

.
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—M. d'HarviUp n'est jxu. dannjcpciix!. . . mais il est

joiiiK', ooiiimiuiicatif. amoiinMix. . . Son nmi M Ho-
mor. ,„. fin «.lui-lù, la présenté l'autre soir chez mad«-mo I radie ot j<. n'ai ,ws I>o..oin do te dire <iu'à la raoin-
dr," impriidem^ plu valere^que de =a [«rf, il pwirrajt
hicn ne jamais r._.vf)ir k« liords de la Garonne

Ij' jeune fille frissonna.

—Tii as raison. Ivilhutia-t-elle en pâtissant.
I.*' vieillard soeniia la fête d'un air interne.
—lit puis. ponr.siiivit-il : nous vivons dans ii,n monde

on I on ,^t l.ien .^nipçonnenx.
. . ,>a,rnii ces «imelots qui

lions ontoun.nt. il y en a de bons, nui.is il v en a demaii-
vai.« aussi

! .Sons le couvert du métier qu'ils ex-r-rcent
ostonsiI)l<.nicnt, conihien n'nn avons-nous pas vu qui dis-
iwraussent tout à ooup pour faire un tour à la Xouvclle!
!m ooux-la ><> doutaient <lu luit qw nous [miirsuivom
fil un jour quelqu'un venail 1,'iir révéler que le pl-K Bri-
cole a été autrefois nn des pl„s fins liniier.s de la iwlioe
ah^^ee .s<.rait terrible, et nous y resterions toi et moi!

'

I'.t quand je parle ainsi, eontinua le vieiiv. aiirès un
court, sikmce, ee n'os-t pas eeri.^s |>our moi, qui ai si peu
de tcmi>s à vivre, mais i«nir toi, ipii («t jeune ot jolie et
qui «ra aimré comme tu mérit<'s de l'être.

Voiluï ee qu'il ne faut pas oublier, vois-tu. et lîi tu
veux flttein<1re ton but, c'est surtout do priiden« que
tai dois faire preuve!

U jeu,ne fille remercia d'un p^te a.ttendri et demeu-
ra un moment pensive.

Puis, elle reprit pen après:
—Tu es un sage, dit-olle, et je ne saurai januùs a.ssez

reeonnaître les .«ervires que tu m'a,s rendus.—Qui parle de cola?

—Jfoi
! qui veux que tu saches combien je faim.» et

t'estime.

—.le le sais et cela me smffit, répondit le vieillard.—C'est possible, continua Brunette, mais cela ne me

11
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suffit pan, h moi ! Croig-tii que j<> puisse jamaiis ou-

blier eoinmcmt tu m'as recueillie un soir d'hiver, au

coin d'uru' nw» où je «îrais morte do faim et de frcid.

ei Diou lie t'avait onvoyi' sur mon cliemin?. . . Toi, ce-

pendant, tu lis ou iiitié de la |)auvro ahandonnéo; tu

m'as am<m«' ici, «ans me d<>man<l<'r d"oi^ je vonaii, ni

par ({uelle bisiarre cir«>n6t«n«> je m*- trouvais lA!...

Quand tu voulue m'intorrooer. je refusai do ri'pon-

dre. Quoi(|HO toute joiiiio, jo i)ortais on moi v.r. yccrpt

i> mille que je voulais f;aidor ix)ur uni seule; et en dé-

pit de ma diserrtion qui [Hiuvait A l>on droit U- [laraice

Ruepeote, tu pris souci de mon onfanoc; et depuis il ne

s'est pas iwéaé un jour sans que tu m'aies entourée de

sollicitude vi, de tendresse.

—'S'il 3' a un mérite à oe que j'ai fait., rejmrtit le père

Bricole, il revient moins à moi qu'à mes camarade», qui

t'ont pour ainsi dire adopte*. . . Si bien que depuis ils

ne t'appellent que la Fille des Camelots!

Brunette eut un doux sourire à ces mot«, et sa mein
alla serrer ccUo du père Bricole.

—La fille des camelots! répéta-t-elle ; oui, c'est mon
nom, il m'est cher ! car c'est à lui que je dois d'avoir pu
pour8ui\Te le but que je m'étais proposé, et le jour oil

je l'aurai atteint, je jure bien qu'aucun de vous n'aura

à se plaindre de ma générosité.

Le vieux camelot protesta du geste.

—Pour ce qui est de ça, minute! interrompit-il vive-

ment ; et (juand viendra, le moment de régler nos comp-

tes, c'est encore moi qui devrai du retour !

—^Tu v«ux te moquer? fit Bnmctte.

—Eh! non, mille fois non, continua le père Bricole,

car, s'il y a eu sauvetage, c'est du mien qu'il faut par-

ler ! Avant de t'avoir rencontrée, est-ce que je n'étais

pas le plus mauvais garnement qui battit le pavé de

Paris? j'avais fait toua les métiers, et j'étais sior une

peote au bout de laquelle il y a le bagne et pie que cela
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encore .

.
Ne pâli« j««! c'«et la vérité. .* elle oe me

fait pkiâ |».ur aujourd'hm... Voilà œ <,im> j'étoie ,4

TOic-ontre .sur nui routo uno jolie .-nfm.t, l.i.M, migiwnno
l..cn «w««anto, ,lont lo ,l,mx mpird a m>ffi ,x>ur éclai-rw „wv oonHoi..n„,M.t ..y faire ^.>i,. „. ,,„-ii «-y préparait

«oit ans ,,u„„ s<. 1,^ mpix^llerait toujours... CV*t
comrru> s, on avait vu te trian^lo ,1.; r,VI,afnu<l au-lcvs-
»u« <le sa t«t»s-on en pinlo I,. hlmtn toiitc kh vio'
—Oui. oui, jfl compromis. Iwlhutia Bninotte int»>r-

rtite; mais cela nio glace; («irions d'autro chose, veux-

—Je veux bien.

—Tu «Us que j'at-tonds Ifcné?—Dois-je rester ici. pendant votr*. entretien?
—Non; tu te tiendra-s dans l'antiohamhre, et dès

que je lui aurai parlé, je te dirai oe .pie tu devnw faire
be père Brieole fit ([uehpios iws comme poair ee re-

tirer; mais il se ravisa.

—Un mot encore, fit-il, d'un ton Krt-f . . . Ne me di-
eai«-tu ,»is hier que Jf. Desgran^s allait mieux?..
U)mment se trouvait-rl aujourd'hui?
A cette question, la petite Bnmotte eut un éclair

«ans les veux.

—Ifon Dieu! ball,uti«-t-elle.
. . ,»urvu que ce ne

eoit p«8 encore une ilhisi,,.,. . . .T'ai eu tant de cruelles
déoeptioms. depuis le fatal événement. Bien souvent
]
ai constaté da,;. son état corraines améliorations quime rendaient folle de joie. J'ai cru qne Pieu avait en-

fin enit<-ndu ma prière, et qu'il allait lui rendre la rai-
son \a.u es|x)ir—et au moment où je croyais qu'il
allait parler, je le voyais i^tomber dans m torpeur et
dans son aliattement.

—Oependamt. .

.

—Oui, depuis quelques jou«, je me suis reprise à
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«•pérer; il me semble que l'oeil eet moitis troublé, eft de

tempe en tomiw, je eens sa main prœeer la mienne, et

hier j'ai «urprie une larme «ur sa joue creuee et pâle.

—^'est un 8)in|itôine, ct'Ia.

—Ce soir môme, au moment où j'alUiij* lo quitter, m
lèvre a c«a)c de «ouripc et il m'a onvoloppt* d'un re-

gard «i intelligunt et si doux qii»" j'en ai t-té toute Ijoule-

versée.

—Et le doft«.'ur que |«ni(e-l-il do ivla?

—Le docteur n'ose enoorc « pronom'er. Mais il

m'assure que si cet état * prolon^îo. si l'aiiitlioration

«'oooentue, d'ici la fin de la senwine, il n'c«t pas dou-

teux qu'il ne revienne à la rai«on. Ah ! «i cela était pos-

siblie!

—Pourquoi pas?

—Je ne sais. . . j'ai peur! Son^çe donc, .si nous pou-

vions apprendre enfin ce qu'il y avait dans ce porte-

teuille qu'il portait sur lui, an moment du meurtre !

—L'assaœin passerait un mauvais quart d'heure,

c'est sûr.

—^D'ailleuie, j'ai un autre espoir!. . . Si le mieux se

ocaitinue, le docteur permettra qu'on le transporte à

Trémel. . . une fois là. . . près du château de Pratmeur

q|ui sait si la lumière ne se fera pas dans son esprit . .

.

et alors ! alors ! . .

.

Brunette pressa son front de .«sa main frémissante,

et elle se prit à songer. .

.

Tout à coup, elle se dressa, l'oeil ardent et l'oreille

tendue.

Un signal venait de retentir au dehors.

—Qu'est-ce que cela dit Bricole, en fronçant le sour-

cil.

—^Filoche, sans doute, répondit Brunette, qui nous

annonce son arrivée. '

Bricole remua la tête.

—^Possible. . . dit-il. . . maÎB œ n'est pas le signal
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qui «Hflit <y>nv«i.>. H s'il noiw prévient. ,-•«« qu'il .
«.|»'r(;ii (|iit.|,|iM. clio*,. ,]o loiNlw.

- W' l.ieii!... viM voir H tu viWulras n»> flin-
I* ,- nr Hn.M.lp «. |)r.'.<i,)itji ilnns l'antiolinml.pr ...

il

i\'V. TrtT*
''' """'''"' ''""'"' """'" ''""'* '""""' f'-;'.''*'

(V-tjiit |.'il,„.l,o. a.v<.i,i,vi^m.- ,1,. I{,.„,-,, ,., „„„,
n^on M-ln. ,.ut .. ,,ni sV.U.,i, ,.k.-, , •,,,]. "^
iTifok. avait (loiinô an jeun.- r-amolot

P^^ndant ,,„o <* .Vriii-r .l,Vrin?ola« Toscalier, BmipcnetraK dan* la charabiv c', ratlr.S.t |{rn,n<^t;
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Dès qiio lîpné p<> trouva «>ti1 en préaer.oe de la jolie

enfa.nt, il ('proTiva un pmlMirras inatten<1ii. en remar-
quant que Brunetto nV'tait ni moins m.ue ni moins
troublée que lui.

Il était venu avw la ferme volonté de l'interroger:

il ne i>oiivait douter que cette étrange jeune fille nVût
pénétré unie j>artie du mystère de sa vie. et il était Wen
résolu à ne pas la quitter saJis avoir exigé et obtenu
d'elle une oonfidenee qui l'intéressait si profondément.

Mais en la voyant si pâle, les yeux liaiisaéS', le sein

gonflé, une sortie de pitié le prit tout à coup, et tous ses
projets s'évanouirent à l'idw de l'espèce de v'',lon/v» qn'il

méditait ! . .

.

Et puis, cjuoi qu'il fit, il ne ixjuvait se dégïigçr en-
tiènemenit de la symimiliie qu'elle lui avait inspirée dès
Je premier momeoit ; (piaud il la re\-it, et qu'il constata
de nouveai( à quel point elle ressemblait à Kaymonde,
il ne parvint jws à les distinguer l'une de l'autre et les

confondit lotîtes <leux dans le même »-mimeirt de res-

pect chevaleresque qu'il nourriswiit pour l'amie de Lau-
ra!

Apràs quelques seconfTes d'hôsitfttion et de silenoe, il

ee rapprocha donc d<> Brunette et lui tendit la main.—Vous m'avez a<lres.*é un appel auquel je ne jwuvais
pas me déroljer. dit-il d'une voix douoe et ferme; vous
voyez ((ue je n'ai |>as hésité.

Bnmette ,«Tra. la main qu'il lui offrait.

—Je vous en remercie, réiwndit-elle d'une voix en-
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«M* im peu tremblante, quoiqu'eDe ee fût déjà remise-
] Ignore quand j'aurais pu venir, et Jes cho«8 que j'ai
à vous dire sont trop gmv«, pour que je n'aie pas cru
devoir Jee confier à un intermédiaire indifférent qui
eut pu devenir dangereux.
—De quoi s'agit-il? interrogea Kené.—D^ vous. .

.
rien que de vous, dit Brunette.—D'où vient donc J'intérêt que vous me portez?

—Pourquoi vous arrêter à rwhercher la source d'un
sentiiniejKt qui vous est profitable?

—Cependant. .

.

—Serait-ce que vous éprouveriez certaine répugnance
a me devoir qujelque service?—Ne pensez pas cela.

—Alors, je ne vois pas . .

.

—René eut un geste décidé et s'assit brusquement
auprès de la jolie fille.

—Vous avez raison, dit-il, et je ne veux plus faire
d autre objection; d'ailleui-s, pourquoi le caeherais-je

?

dès l'heure où je vous ai vue, je me suis senti attiré
vers vous par quelque ohoee d'inattendu et de supérieur.
On ne raisonne pas avM; de pareils entraînements...
et je n'entends i>as m'en défendre davantage. Parlez
donc, mon enfant; dites-moi ce que vous avez à me de-
mander, et croyez d'avauoe que je serai heureux de
faire quelque olioee qui puisse vous être agréable.

Brunette eut un sourire d'une inexpriinable mélan-
colie.

—Ce qui me sera agréable, à moi, répondit-elle, ce
sera d'être assurée que vous suivrez le conseil que j'ai
à vous donner, sans cJierclier à deviner le but que je
veux atteindre et auquel .depuis longtemi» d^jà. j'ai
voué toute ma vie.

—Encore une f-.is, parlez, insiste René que toutes
ces réticeneos commençaient à intriguer vivement.—Et TOUS aurez confiance? poursuivit Brunette.
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—Je vous le jure!

-^Vouu m'obéirez avoc une soumission aveugle?
—lAveujfle !

—^Oui, monsieur Kené. . . et ei vous faites cela, je

TOUS promots que quelqu'un que vous aimez, dit-on,

s'en montrera roooninaissantc.

—Ra\iniomlo! fit 'lo jeune homme avec un cri.

—Oui. Raymomlo.
—Ali! si c'est d'ellf ((u'il s'afrit. dites, que faut-il

fairi'?. . . je suis prêt I

Brunettc parut se recu<'illir un moment, puis, ipeu

après, elle reprit; et sa voix ompninta dès lors des in-

tonations taintôt douces et tantôt jrraves. comme -i .lie

eût parlé d'un 7-êve lointain (|u"elle tvocjuait:

— Il y a en Bretagne, dit-elle, sur Je lx>rd de la mer,
un vieux châite«ii féodnl. qui. après avoir appartenu à
une faiiiillo de jfentilshoiiiimes, est devenu la propriété

de madaiiie de Pradié.

—Ijc cliâteau de Pratrneur '. fit B>-né — /? le co»-
nais.

—Kr vous connaissez aii«iti amis doute, a deu.x kilo-

mètres à peine du manoir, un fiauvre petit fc<ourg, for-

mé par l'aorojloniérHrion d'une trentaine de cabanes, et

que l'on nomme. . .

—Trémcly... le iMiurjr de Tnémei I interrompit le

j«»une homme en pressant sa poitriw de ses deux
mains... Quel souvenir vous évoquez là!... Sainte

oasis où j"ai passé li« premi»rt\s années de ma vie!. .

.

Ah ! (|uoi(|uc je n'y sois pas retourné depuis, je n'ai

rien oublié de cette époque lointaine, et aujourd'hui je

pourrais dire encon' les noms d*' pi-esque tous les habi-

tants: ,roB.sn . Dunimain. Bricipnn...

—Et Ouillauuiin '. ajouta Brunette avec un frai* aou-

rire.

—^Oui. . . oui. . (luillaumin surtout' le brave ma-
rin, l'intrépide pilote... C'est lui, le digne homme,
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qui a ipris soin de mon enfance; et plus d'une fois, de-
puis, j'ai cru sentir la rude étreinte dont ses doigts
calleux broyaient mes mains d'enfant.

Et i)endant ((uekiuu.s secondes il dcnicuia comme ab-
sorbé par les souvenirs qui ^a»^sail!aient cm foule.
Tout A coup, il releva li' front et regarda Hrunette

avec une sorle de stupeur.

—Mais vous-mômr, ilit-il, voirs avez donc liabité ce
pays! d'oi'i vient?. .

.

— .Moi. rtiM.nilit Bninctte. j'ai \.rii .|iiek|U(-s années
à Trcunel et quand j'y suis arrivw. il y avait dfjà quel-
quos annws que vmis en étiez parli; mai.-» on v gardait
votre souvenir: soiivont. à la veilJci-, par les nuits d'hi-
ver, iiuand [tar hasard votre nom étjiit prononoé. le

vieux pilote prenait des airs sombres, et il nous racon-
tait sur vous des histoin^s, comme je n'en avais jaimais
enti'ndu. Dans le commencement, cependant, le trou-
ve que j'en cpi-ouvai ne fut |)as bivn profond, mais
peu à ix'ii ccvs r.Vits s'etnparèreiit <lc mon enjiril : ma
jeune imagination s'exalla et liicntôt je m pus pln>
penser à autre chose.

—t^ie vous di*iit don<> Guillaiimin !' interrogea
Bené.

—Des choses vagues et mystérieu.scs. . . Il y avait
longtemps ([u'il habitait le pays; pour ainsi dire, il

ne l'avait jaimaifi (piitté: il L-onnaissjiit tous ceux qui,
depuis soixante ans, avaient pus.sé par Trémel et sur-
tout les différents propriétaires (jui s'étaient succédé
au château de Pratmeur. On pouvait penser même
(ju'il avait v,ku au ihâtt^u. car il en parlait comme s'il

l'eût connu jusque dans ses moindres riH'oins. Il disait—mais seulement quand il avait bu un peu plus que
de raison— il disiii*, qu'il s'était accompli là des drames
terribles: qu'il y avait d»-; souti-rmins fjue nul n'avait

jamais visités et que même il existait certain caveau oii

l'on d^ouvrirait quelque jour des trésors à rendre ri-
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che tous les .pêcheurs, depuis Trémel jusqu'à Perro».
Guiree!

j|,
—Kt c'est touti <lit Bené, avec un pli ironique à la

's'
,

lèvre.

ï,: Il y eut un court silence.

;1li —-Ju vous ai <lit, n'est-ce piw, reprit Brunettu peu

IIJ

aprè». (|ue tn-s rcV-its «i le.* auditeuiH ne cherchaient
I; que le niervoilloux. Jivaietit éveillé on moi une curiosité

,|;
ardent»;: et coruiiiH's ivlicences du vieux Guillaumin

ij,
i

m'ayant amené à .supfKjser (ju'i! ne disait pas tout ce
! qu'il savait, je voiihi» tout apprendre! et voici ce (|ui

^i
;

advint: l'ne nuit, nous étion.s renl-'s .^'uls tous les deux,
auprès du foyor éteint: (îuilkumin fumait sa pipe ,1e

ii;
,

do6 a.j>piiyé contre la cheminée, le front Uissé, le re-
' gard comme rivé au sol." Il y eut uti lonp silence, à

la suite duquel, cnliardie et résolue, je me levai dou-
; ,

cernent, et viur m'asseoir auprès de lui. . . 11 iie m'a-
! :

vait pas <>nten<hip, et <|uand je lui pris i« main, je le

vis «eoouer la tête comme au sortir d'un rêve.

—Ah: ah! c'est i«i ! petiote, me dit-il de aa l)onne
grosso voix. . . les autres sont partis. . . ^pourquoi n'as-

I,

I ;

tu pas^ fait canune eux. . . il y a l>eau temps que tu de-
vrais être couchée !

J<: le regardai avec mes yeux les jjlus doux.
Le brave homme m'aimait beaucoup, et je savais com-

ment le prendre.

,

'

;

—Je suis restée, lui dis-je. pjirce que j'aime à vous
: F :

enten<lr<' racoiiter vos histoires.

—Oh! c'est assez pour aujourd'hui, répliqua-t-il
;

demain nous aumns le tenij» de recommencer.
- Demain, je veux iiien : maL< arant. il y a une chose

qui m'intrij("e et (fiie je voudrais .savoir.

-»-Quçil'' chose?

^

- .K'av«'^-vous ,pas dit qu'il existe au château de
l'ratniiHir certaine cachette où l'on a enfoui un trésor?—Sans doute.

t- -.,U.

,
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—Eh bien, puisque ynna savez ce!«, pourquoi n'en

ayez-vous pas fait part à M. Pradié qui est auiour-
(Ihui propriétaiiro du .château.

A wtte (|uestion que j«. lui adressais sans v mettre
la moindre intention su«»Kvtip le vieux 'imnn «o dressa
de toutf ,-1 hautour, et mVnveioppa d'un regard dé-

—Quost-<-<' que cela te fait.,

à M. J'radi-'? répli(iua-.t-il ..n

«ou|x,'()nneiix autour de la .salle,

t'a Jiarlé de (,-a. . . ou est-ee de
pensé?

— C'est d<! moi-même.
—Bien vrai !

—Aussi vrai que vous êtes le meilleur des hommes
et que je vou>^ aime .omme j'auiais aimé mon père.

Le l)on vieux m'attira contmî sa poitrine et m'em-
orassa longueinont .^ur le front.

Puis, il reprit le ..ja voi.\- lente:
—Ton obs<.rvati<)n .wt .sensée, et ceu.x q.ui, comme

toi, Ignorent le pas.^é peuvent se laisser surprendre aumême étonm-ment et concevoir la môme défiance- les
autre.», j,. m'en m«|ue. ainsi que d'un vieux ohalut d«-
fonce. .

.
.\r8is toi. c'est différent!.

. . et je ne veux pas
que dans ta jeune tête il pui.sse entrer le moindre souci
a ee .sujet. Kcoufe donc; retiens bien ce que je vais te
dire et promets-moi surtout de no jamais, tant que je
vivrai, rév,-,ler à jxrsonne les paroles que tu r:^ enten-

—.Vh ! je vou.s le jure.

-;Eh bien!.
. . apprends qu'en effet il v a dane les

sou errams du château une cachette où se trouvent
renl..i-inee.s. non un trésor, mais d«« titres authenti-
qu<^. ,,u, V ont :.t-. déposés ]>ar un des derniers pro-
prictaires, pour servir, un jour, i faire rendre à un
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malheureux enfant abandonné l'héritage et le nom de
eon père.

—Et cet enfant! vous savez qui il est?
—Oui !

-Pourquoi uf lui révélez-vous pas, à lui, un eecret
SI important?

—r«rcc que l'on m'a fait juror de me taire.
—Et vous êtes seul à connaître l'existence de la ca-

chette ?

—Soûl, je ne crois pas ; mais ce qui est certain, c'est
qu'il n'existe qu'un homme à qui la même confidence
ait pu être faite.

—Cet homme est à Ti'émcl ?

-Il habite Paris et c'est lui qui est cliargé de veiller
sur l'éducation do l'enfant, jusqu'au jour où la vérité
tout entière pourra lui être confiée.

Sur cw dornièra parofes de Brunette, R«né ne put
retenir un vif mouvement d'intérêt: mais il se contint
presque aussitôt.

—Est-ce là tout ce que vous a dit le vieux Guillau-
min? demanda-t-il.

— C'est du moins tout ce qu'il me raconta cette
nuit-Iâ.

—^Et depuis?

—Depuis, il s<' montra plus réservé qu'il ne l'avait
jamais été, et je crois ipie je n'en aurais jamais appris
plus long, si, à quelque temps de là, le malheureux n'a-
vait succombé aux dures fatigues du métier qu'il exer-
çait dejjuis t*nt d'années.

•—11 est mort!

—Et c'est à son heure dernière, qu'il me fit appeler
près de lui. et compléta sa première confid«Me.—^Alors. . . il vous a appris. .

.

Brunette secoua lentement le front.

—Des choses si graves, répondit-elle,- qu'à partir de
oe jour, je n'eus plus qu'une pensée, quitter Trésnel,
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aller à Paris, et mettre à profit le secret que je tenais
des lèvres du mourant.
—Et vous avez mis votre projet à exécution?— Qud»)ues mois plus tard.

—Seule?
—Toute seule. .

.

•

—PJt comment. .
.

par quel concours de circonstan-
ces, vous trouvé-je auojupd'hui mêlée à ces hommes
dont io contact ne |>eut .Hre ((ue dangereux?.—Détrompez-vous.

—Ce sont des niiséraJjles. ^—Pas toi s ,i] y on a de bons.
—Ah! nijiiporte! vous avez dû être bien malheu-

reuse.

—Je I "ai été qnelquefois.

—Et vous n'avez jamais clierché à sortir de cette
situation ?

-^e n'en sortirai que le jour où j'aurai accompli la
mission que je me suis imposée.
René prit la main de la jolie fille.

—Pauvre chère enfant, dit-il d'un ton ému; vous
ne pouvez comprendre à que* ,)oint je me sens attendri
de tout ce que vous venez de me dire. Vous m'aviez
inspiré un sincère intérêi avant de vrus connaître; et
maintenant, il mo semble qn'il v a un lien sacré entre
vous et moi. Eh bien. . . soyez franche jusqu'au bout
Ne me cachez rien de votre situation, et si je puis quel-
que chose pour vous romlre à la vie réjruiière et heu-
reuse, croyez que je m'y emploierai avec le plus complet
dévouement.

.
.
Je ne sui. pa.<î riche, mais je suis seul

au monde. .
.
et le jour où vous aurez à réclamer de

moi un .service, quel qu'il soit, je vous assure que vous
me trouverez prêt à vous le rendre !

Brunette enveloppa son interlocuteur d'un lomr re-
gard voilé de larmes.

-Merci, dit-elle, je n'ai besoin de rien et je oonti-

m^ m^::^m;:
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nnerai de viTre comme j'ai vécu jusqu'à ce jour; mai*
je retiena votre offre jrénéreuae et quoi qu'il arrive, je
n'aurai garâr de J'oublier: d'ailleurs, j'en ai assez dit
sur oe Bujtt et c'est d'autres choses que nous avons à
nous occuper.

—Qu'y a-t-irencore ? interrogea René.
—Il me reste un point important à éclairer, une

dernière confidence à faire.

— Ivaquelle?

—Je vous ai parlé d'-- homme qui était c}iar<çé de
veiller sur l'éducation <'e l'enfant auquel doivent légi-
timement revenir les tires cachés au château dt Prat-
meur. Mais je ne vous ai pas fait connaître le nom que
porte cet homme.
—^Quel intérêt cette communication peut-elle avoir

pour moi?
—A^ous le comprendrez mieux, quand vous saurez

que cet homme était employé à la Banque de "France. .

.

et qu'il s'aipipelle. . . Desgranges!
René se leva effaré.
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—Desgranges ! ri-péta-t-i. en portant ses deux mains
à son front. Est-ce possible! Dpsgranges île malheu-
reux qui a été dépouillé de papiers my3térieux, pendant
qu'un audacieux mlp;! i (.ric^ assassinait il'hamme ,qui
l'accompagnait !

—Cest cela même.
-^Et ces papiers. . . Ouillaumin vous a-t-il dit quel

intérêt s'y attachait?
—^11 n'a pu Je difte, mais j'ai deviné.

—Vous !

—M. Desgranges portait sur lui des documents pré-
cieux qui devaient imliquer à l'héritier l'endroit où il

trouverait les titres, sans lesquels la fortune et le rang
qui ilui appartiennent seront A jamais perdus pour lui.—Il y a donc un homme qui savait M. Desgranges
IK)rt<'ur d'un pareil dépôt?
—C'est eertoin.

—Et pour se l'approprier et le détruire, cet homme
n'a pas reculé devant un crime.

—Vous le voyez.

—Ah ! il faut rechercher ce misérable ; il faut le dé-
couvrir ,1e livrer à la justice!—^C'est la mission que jo me suis imposée, et rien
ne m'arrêtera tant que je ne l'aurai pas acc-omplie.

René se tut. il 'était vioh-mment ému ; mille pensées
assiégeaient son esprit; il s.^ promena un moment à
travers Ja chambre, agité, fiévreux sans prononcer
une parole.
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Enfin il revint vers la jeune fille et, de nouveau, il
allait reprendre la conversation interrompue quand un
incMiont se prmluisit.

^~j^^ " f""* 1«e je vous revoie, dit-il avec un «este

Brunettji mit un doijft Kiir se» l.Vres.
—Vous nous rev(.rrons, r/.pondit-ollé. en baissant la

voix; nmis »^ouU-,l „'<,nt..ndoz.vou« pas. «u^Ieswus
dt- nons. un hniit de voix nnirnws?—Qu'ini,,x,rti. fit R.Mié, enc>oro tout bouleversé de cequ il venait d entendre.

Brunette s'vtait précipita vere la porte: Bricole était
<*ntrt'.

Il avait les sourcils .-ontract^s «t les poin«s serrés
XI jeta un mauvais repird i\ René.

Rri^If-'T' *i"'""',".- •

• ''"'™"' «"»'«? ^J^'n'^'da
Brumette d un ton plein de trouble.
—La Romse! fit Brieole.

—On nous a donc trahis.?

—Peut-être. .
.

et je crois connaître celui qui a fait
le coup.

—Mais si la police est là. . . elle va venir ici. . . et il
ne faut pas qu'elle im'v trouve... que faire'
-Tu vas fiL>r.

—Avec René... mais toi...
—Oh

! moi, tu sais, ça ne m'effraie pa*. et je cau-
serai avec eux. Xe perds pas de temps, hâtez-vous de
vous eloiftner tous les deux.

Brunette ne fit pas d'autre objection, et elle alla
prendre la main de René.
—Vanez

! dit-elle d'un ion presque impérieux.
Roné la regarda avec surprise.

—Vous courez dour quelque danger? demanda-1>il
vivement.

—Non... 00 n'e=t rien... répondit Brunette.
—C'est que, si cela était, il faudrait le dire.
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—'A quoi bon?
— Ah! tuut mon sang, ma vie môiiio, «'il In faut, pour

vous défomlrt !

Uriinfttt' eut im sourire iiiéloniolique.

—In li'l îijiiril'ki! .H.'PuJt jiiutiK', ut, touti' risutance

serait .langerfu-ic. ivpliqua-t-clk"; u'hvsiic/, donc pM à
JHH Sun IX', cl <|iiaiicl m>Ms |K)iirn>nri nous revoir, j'es-

père (|IK' M. Dc.-ijçrangt'S sera liii-mênie en état de vor

reti'voir et (!• vous parler.

l'uis, prenant les ilovants, elle s'éloii,'ua d"iin pa
rapide, entraînant Keiié à sa suite.

Ij'Iiôtel bdiu'ue avilit s<jn entrée |)riueipule par la rue

du Croissaul; mais il avait une sortir i^ur la r'io Saint-

.Joseph.

C'est de ce eôti', que le* deu.\ jeunt» jfcns se dirigè-

rent.

Bricole le^ accoiiipa^'im pendant (pielques secondes;

mais dès qu'il les put i : mv l\ l'abri de toute poursuite,

il revint sur ses pas et rentra pnVipitainiment dans la

eiwmbre.

11 y retrou\a Filochu.

Filoche s'était as^i- pivs <lc

dans la nie étroiti' et sonibrr

Il se retournai vers Bricole.

—^Bh liien ! fit ce dernier..

—Pas plus de Housse que dans mon oeil.

—Et nos ami«.
—'Evanouis.

—Tous ':*

—Tous! et c'est pa- il'unmage, <nv, par exception,

ce soir, la société était Incii choisie. M. Mr.cé aurait

fait un joli coup île filet.

— Sais-tn à qui nous devons cette alerte?

Filoche haussa les épaules.

—Oh ! il n'est pas besoin de se dévisser pour déchif-

feuêtre et regardait

Est-ce fini?
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fperle rébus, répondit-il ,âe sa voix traînarde de Ga-vroehe; c'est M. Hora«, et son ami C«minade^e m en doutais! fit Bricole; ils commencent àdev-cn.r g.nant. et il faudra aviser. Mais, voyonr"es^
ce tout ce <jue tu as à me dire ?

^

Au lieu de répondre, Filoche alla fermer la porteque Bncole avait, par méga^le, lai^^, entr'ouverte
'

—Moi
! je n aime pas les courants d'air, dit-iJ enrevenantvors le vieux camelot, et il «,rait pas bon Z

d'uTLiro.
^ """ """^'^ "'"' "^ '°^" ''""^ ''o'«"I«

tonl^ouï"'"'
"'^^'^"™''' «' '« père Bricole d'un

-Voilà la chose: L'autre jour, vous nous avez priée
,
de filer le oommé I^aanbert.

^

—En effet.

—Eh bien! c'est ce qiie j'ai fait.—Tu .?ais quelque chose?

M„"^f*'f'!f'"^V •
**" ^"'^ ^ 'i'^''"^ P«"t- n'estK* pas?Mais tout de même, je crois que j'ai un indice—sur Laimbert?

^ur qui donc? et si je ne vous ai rien dit, c'estque, jusqu'à hier, ce n'était pas mûr. .

.

—Enfin! enfin!

-Donc, je l'avais déjà emboîté deux fois, et deux
fol., .le J avais jx^rdu en rout«. . . peut^tre, qu'il ïymettait pas de nialice et qu'il avait des raisons pour Zjms se laisser accompagner; toujours est-il, qurtl s''^
rfipsait toujours au moment où je m'v attendais lemoins, sans qu'il me fût possible de dire ni par où nicomment. Mais hier ^ '

—Hier?

CJ^l'rf
'"'\'""" J*":- J« l'« pris au sortir de la

6/)ar^rn/.s'«, entre onze heures et minuit; il m'a menéoomme ça jusqu'à la BastiUe: le temps était superbe-
û n'y avait pas à se plaindre: aJoi, U a prisT™
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Saint-Antoinc, et j'ai bien senti tout de suite que mus
brulians; il devenait .i>lu8 méfiant et s'arrêtait tous les
cpoit pa8 ,,„„, r.>^ar.l<.r n dmito et à gauche, sans avoir
1 air. Ca dura comme ça un bon quart d'heure, aprè^
quoi ,1 enfila doux ou troi^ mauvaises petit*» ruelles
pour finir par entrer dans la rue Pavemie.

Bricole fit un niouveanent.

-Rue Paycnne, répî.ta-il . . . C'est bien rue Payen-
ne;* tu en es sûr?

—^Continue.

—Pour lors, nous avon.s fait une petite halte; lui
ongeant les maisons de droit..; moi, ni-.'nfonçant dans
les portes de gauche. .Si bien, qu'au bout de cent pas
environ, je le vis s'arrêtiT pour fouiller ses jiochre •

et
je vous réponds, patron. <,u'il fallait avoir de bons veux
paiw (pi il taisait noir romme dans un four.—Après? après?

^
—Après? eh bien! il amena une clef, l'introduisit

.«ans la sen-ure d une petite porte, ouvrant dans un mur
aasez élevé qui donne sur un janlin, en face du nu-
miero ,5, et dès qu'il l'eut ouverte, il disparut, sans mê-me prendre la jjeine de me saluer.

Bricole garda un moment le silence.
Il réfléchissait.

—Et, c'est tout? demanda-t-il bientôt.

-. '~F/*^^^
'""*' **" " i^" I""^' '•«pondit Gavroohe, en

étouffant un petit rire ironique.

-J'espère, patron, reprit-it, que vous ne me faites
pas mjure de croire que je suis oé d'hier. . . Une
fois 1 observation faite, l'important était d'en tirer pro-
fit et j'ai aussitôt manoeuvré en conséquence
—Qu'as-tu fait?

—Tiens donc! j'ai pris l'empreinte de la serrure
Ca, ce n'est jamais à négliger. . . Ca peut toujours ser-
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vir. . . On no sait pas. . . Knfin, je l'ai priae et, daais

la journiV. un lialiilo wrrurior <lo mes amis m'offrait

une clef «mhliiblo à e<>Ilo que possède le susdit Lam-
bert.

—^Tu as cette clef?

— r^a voici, répondit FilocJie, en présentant à Bri-

cole une jrrosse clef tonte neuve, dont ce dernier s'em-

para.

—Oui! dit-i! on mémo temps, tu as raison, ça peut

servir. Mais tu te rappelleras l)ien ,au moins, Fiiôtel

sur le janlin duquel ouvre cette porte.

--Oh! quant à çft! repartit le «ravroche, pour pré-

venir toute erreur ou omission, je suis retourné rue

Pavenne.

—Alil ah!

—J'avais retenu mes miirqnp.i comme disent les ma-

rins; iil no m'a pas été difficile de re<'nnn!iître le jar-

din, et d'apprendre <|He l'hôtel dont il dépend, appar-

tient à une certaine madame Pradié.

Bricole ne fut pas maître de lui, et laissa «happer

un cri de surprise.

—Madame Pradié. ré]iéta-t-il, stupéfait... oh! oh!

voilà que ça se corse ! tu ne te trompes pas au moins ?

l'hotol est bien situé vers le milieu de la rue, avec une

grande porte cochère, et \va vieux heurtoir sur le bat-

tant de çrauche.

—Vous y êtes. . . approuva Filoclie. . . et quand vous

voudrez, nous [X/urrons vérifier tout à notre aise.

Bricole eut uu tvlair dans les yeux.

—^C'est ce que nous allons faire à l'imstant même!
répliqua-t-il. . . Viens! suis-moi! et cette fois, mon
ami, tu peux te vanter il'avoir reniflé sur une vraie

piste.

Pendant que ceci se passait, un rapide colloque, non

moins intéressant, s'engaprcait dans la rue entre deux
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personnages dont il viont il'èirc question: Horace et

Caiiiinadt'.

Ce ilernior, solon los instruction.-- d'IIoraw' s'était

porK'', uu coMUMon.fiiLi'nt du la sciiré', à l'i'nf^Ic du bou-

levard et de la rue Montmartre et admiralilement gri-

mé ou caiiiolot, il avait, tout en eriant Pt>s lanarda, sur-

veillé attenlivoin /nt les faits et .L'(>stes d<' son <.-oncur-

rent Filixilie.

Dî-s inril avait vu celui-ci (|uitter la place pour s'é-

loigner ave»- Itcné. il s'était empressé de plier bagwge,

et les avait suivis jusi|u'à Vllnlel âr Boiirçfofinc.

Fne l'ois là. il avait attendu une bonne demi-heure,

pendant lai|Hello il avait vu rôder certains personnages

d'aillures suspectes, sur le compte desquels il ne se trom-

I)a point longtemps.

iC'étaient. à n'en |>ns douter, des agents de la sûreté,

envoyés là pour (pielque oeuvre noctunie.

Ils allaient, venaient, larieanf des regards in(|uiets à

l'e.v-biirvton. flairant (pielipie confrère irrégiilier et)

s'étonnant de ne pas le reconnaître.

raniinade, 1 si? laissait faire et continuait d'ar-

penti'r pliilosopiaquement k rue.

Horace lui avait commandé de l'attende en cet en-

droit, et fidèle à la co.vsigne, il attendait.

Tout à coup, cependant, un niou\eiment s'opéra par-

mi les agents de la sûreté: trois ou quatre d'entre eux
île précipitèrent vers la porte de l'hôtel et dispantrent

dans le couloir par lequel on y accédait.

Et alors, il entendit un murmure cnnfus de voix

effarés, do jurons énergirpies. de portos fermées avec

violence. . . quelque chose qui ressemblait à une bouscu-

lade: puis le silence succéda brusquement au brouhaha;
les fenêtres, naguère éclairées, s'éteignirent, et un cal-

me profond remplaça le tumulte passager.

Caminade plongeait "--
i- la profondeur
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sombre du couloir, curieux et impatient de voir ce «ni
ahait en «ortir.

« h-"

Il n'en sortit rien!

Seulomont, au lx)ut <le qu<'lqnes minutes, ot comme il
allait 80 re irer un peu désappointé, il sentit une main
quii Je toucliait à l'épaule.

C'était Horace.

tuTu^s'
''''"' '"'*"'"=**

''^ •'*""<' gentilhoimne; Iw ae-

-^0 n'ai lien vu du tout, répondit Caminade.—Cepejifknt, la police dont j'avais sollicité le con-
cours, a du envoyer ici f|uclqups agents.—Je les m bien reconnus!

—Alors ils ont pénétré dans riiôtel?—Parfaitement.

--Et à cette heure. . . Brunette et son aimi Bricole.
Caminade eut un «este d'ironique compassion •

—Je ne voudrais pr voue être désa^rréable, monsieur
Horace interrompit-, mais ce n'est pas vous, que
j appellerai jamais à reiin)lacer M. Claude.—Que veux-tu dire?

--Je veu.x dire, que, contrairement à ce que tous
supposez, Bricole et mademoiselle Brunette doivent
être loin, s'ils courent toujours.

Et comme Horace le regardait, hésitant à compren-

—Voyez-vous, poursuivit Caminade. . . Ces choeee-
là sont élémentaires, et si je m'étonne de quelque cho-
se, cest que la police se soit laissé refaire aussi facUe-
ment; è moins qu'il n'y ait un mystère là-dessous, et
que le nommé Bricole. . . Enfin!. . . c'est à sonder et
nous y songerons.

—ExpUique-toi !

—Bon! il n'est pas besoin de tant d'explications: la
nrnison a deux i.-Bues, parbleu ! l'une donnant sur la nie
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^r'r

*"^'* ""= SainWoseph, cornuequi dirait la sortie des articles! comprenez-vous»—^A merveille.

r^aT^l^fî
''"'

Tf'^l.
''"*' '•"' "««*« l'énôtraientpar ce <ote, le,, camelote s'évanouissaient par Vautre

rieràïirni""'""'' "' '^ '"'^ """^ "'^^ P»-
—C'est mon avis.

-pEn ce ca,s, nous allons noiw séparer.
Cammaile releva le front.

--Quant à ça. répliqua-t-il, c'est une autre paire d«

—»Je 8ui.s libre.

-Rh bi,.n, accordez-la-moi... et je vous Dromef«que ,.us ne vo,. repentirez pas de mavoir aôLI^gL^—Ou veux-tu me conduire?...
^

Caminade eut un sourire.

vTpTj""' "'
'""'"f,

'''"' "" '•^^"'f*'' ^«^ "a Tour deNeslo.... poursH.vit-il, et je ne vous demanderai pasde vous lai.^*r bander le., yeux... mais je puL vZassurer ,,ue je vous femi voir des choses dont voulnevous doute, pas. tout Parisien <iue vous êt^.—lu im intrigues.

—TJ n'y a pas do mal à cela.
—Donc, tu mo conduis?.

.

.

Horace fit un soubresaut et rwula de deux pas.
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—.\fadamc Pnulié.
. . halbutia-t-ii Tu a^ bien pro-

noncé lo nom <lc madame Pradié !

— Parbleu!

—allais ((ui t'a dit?

—Vonvz, pt je vous conterai la chose. Ca vous va-
t-il?

—Partons! fit Horr.w <V\m ton résolu.

Il.s s'éloicfnôront.

Quand ils curent atteint la nie du Caire, prenant
ainsi la direction du Marais, Caminade alluma un ci-

gare «ju'Horaw venait de lui offrir, et après avoir lan-
cé i}VA îeues bouffées de fiiiuw' dans Tair vif de la nuit,

'\ conversation.

.'us(|ue-lM ils avaient jrardé le silence, marchant sang
échanjrcr une |xirole, mais également imimticnts. Ho-
ra*;u d'a|)|)rendre et C'amina<le de parler.—-Te vais vous expliquer ça, dit ce dernier; c'est la

Cagnotte «[ui m'a fait la confidence, et comme elle ne
m'a pas recommandé de ne pas vous le raconter, et

<iu'elle a du reste un grand faible pour vous. .

.

—Tu crois ! interrompit Horace.
—iCa, c'est encore une chose qu'il faudra creuser. . .

parce ipie. avec ces drôles de fennnes, on n'est jamais
sûr de rien. Mais ne nous laisp ns pas détourner. .

.

Donc, c'est la Cagnotte! je l'ai vue ce matin... elle

est très préoccupée. C'est dans quelques jours qu'elle

débute, et il s'agit pour elle d'une grosse partie. . . Ce-
pendant, malgré le tintoin que ça lui donne, il y a nae
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chose qui ne la quitte pw. qui l'ob«è.le et qui souvent
I emiK^ho (lo dormir.
—QnVst-rc donc?
— L'affaire d'An{;oulême.
—En ijuoi cela i)out-il i'intér<>9ser?

—Est^' .,uon sait ! La fa^motto a été f„rt inipres-
sionnoe... Elle est <onvaincne -|uo lWas,,in a pami-
cette nuit-lA ,«,r le t^nipartinn.nt que nous mt-upions:
elle ae rapp-lle, ou croit «o rappeler. 1<* traita <lu meur-
tru-r et je vous ni dit déjA ,,u'à ses yeu.v Umbert, vous
s.n-,v,, .uion ami T;amU>rt. n'est pas pur <le toute com-
plicité dans l'affaire.

—Tout cela P.*t pos,<,il,le; niaL-s. quel rapport avec
I hôtel de madame Pradié?
-Nmis y arrivon.<i: il paraît, on le lui a a-wui^ du

moins, que w miwrable Unilx-rt a ,'té vu .lopuig quel-
que temps, à plusieurs reprises, rôdant rue Pavonne
et I on ajoute même qu'il s'introduit, vers minuit, dans
le jarflin depemlant de l'hôtel.—Que vR-t-il faire l'A ?

-.Te n'en «ais rion. et .-'il n'y avait que moi. ça me

Ca otte
""''"""^"^^ """' " "'<" e.^* pas ain-'i de la

—^Elle veut savoir?

—Une femme, c'est curieux, et puis il va...—Quoi encore ?
. •

•

—Mademoiselle Praxlié n'est-elle pas courtisée parun jeune homme.
—Tje comte de Presle. . . c'est vrai.
—Eli bien! le comte de Preslcs, la'Cttfrnotto l'a en-

tre^Ti quelques minutes .seulement, un soir, ihna une
avant-scène de la RenaLssnnee. . . et ça l'a frappée—'Pourquoi?

—Eh! parce qu'elle trouve qu'il ressemble an jeune
voyageur de notre compartiment.—h'aeeaaBm?
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—Lui-même. .

.

Horace ne put s'cn.p&her de sourire.

--Quolie folie! rt:i.il(|ua-t-il. Ia pauvre enfant est
»inpn..ssi..nnal)lis <„ninM' tu «lis; l'ômotion quelle a
éjjrouviv la reprend cluKiue fob* <|u'clle pense i cette
effroyable aventure. . . il faut .(u'ellc se raiaonce.—C'est ce que je lui ai dit.

--J'irai le lui râpéter moi-même; je lui raconterai
ce que nous auion.^ vu cott«î Ljit. . . et j'espère que je
parvienarai à la calmer.
—«Te l'e»i)èiio aussi.

—Eh bien! pressons le pas, mon ami, et puisque
nous «v<ms un but dôfini à notre exiwdition nocturne,
ne négligeons rien jwur en tirer profit.

Ils avaient continué de marcher, tout en causant;
maintenant, ils' approchaient de la rue Payennc.

Minuit sonnait à l'église Haint-l'aul.
Ijii nuit étaît sombre; à (leine, de temps en temps,

la lune se dégagea it-ol le des nuages noirs, pour ajouter
le doux éclat <le ses rayons, à la lumière insuffisante,
que les beos de gaz répandaient dans la rue.

Horace et Caminade avancèrent jusqu'à la hauteur
du No 5, et une fois là, s'arrêtèrent pour se concerter.

Ils n'en eurent pas le temps.

^
Car en ce moment un bruit de pos se fit entenu.. à

l'extrémité de la nie, et ]>c>u après ils virent un homme
se diriger vers le mu.r qui fennait le jardin de l'hôtel
et dans lequel s'ouvrit une porte bâtarde qui leur fai-
sait face.

Horace et Caminade se rejetèrent dans l'ombre.
L'homime passa.

Puis, traversant la rue d'un pas délibéré, il alla frap-
par à k porte bâtarde trois coups également espacés.

C'était un signal. Presque aussitôt, la porte s'ou-
vrit et une femme apparut sur le seuil.

Horace serra le bras de iCami'iade & le broyer.
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La lune venait do «c .lécnger et éclsira.t en plnin

«ori." lo jpuni- homme et h jeune fiMumc.

.i/SL'"
'"'"'"'^'"'' •'""''' ^''*'''^' •' M- ie «-«'nte

11 y eu; un lonp sDcnee.
Horace ne .'atton.lait à rien de paivil; il en resta

étourdi, pres(|ue éiwuvanté.
En quelques secondes, nul.e ,>en9.Vs incohérent» lui

Iravei-sèrent le cervea-i.

rulT'vu
''^^^ ''""''• **"'"• "étendant un amant, aurisque d être surpr.se ,>ar U valet« qui la servaien IHt le comte de Presles!

_

Que ^.n«..r de cet homme, qui, ,iK,uvant prétencre à
.. main d<' I^ura, s ,.xj)o8ait A 1„ dw^lunorer, avant de.'ven.r son e,K,ux ? ho <,„el numde venait donc oe
< 11 t( et (,uei|e oeuvre ténv-broiirio prôparait-il ?

I>e son côtis Caminade n'était pa« moins agité que
le j<'une gentilhomme. ^ ^

^n'nrn™"' '^'"'t-'"' 'f
'"'"^"^ <^o>itract,^, il semblaiten proie a un d.«o„lre violât, cherchant à rappelerun souvenir qu'il ne parvenait pas à fiver

Lu ciTf
""' *•"' '''^'**' '"«tantanément voilée;mais cette «econde avait suffi. . . et un mouvement plua

sirnsVS'"'-"^ ' '""^^^''
' ^"^^-^ ^ --^

—O» vs-tu? domanda-t-il avec effort.
-Eli! vous le .voyez bien, répliqua l'ex-baryton.— J II veux les suivre ?

ehemtaf
'"

"
^'•^'*^"''^^-^'>'^« ™"^ «prêter en «i beau

—^Mais le comte ? . .

.

-Je ne voua fai, p^ ]'inju« jg croire que vous avez
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pour <lo lui ; main si vous iportez quelque intérêt à cette
jininu fille, j'ustipîiu! qu'il e.st prudent de ne pas en re«-
ttT lA.

—Kt «i l'on nous aurprenait, exerçant un pareil et-
pionnftjfc?

—N'i.Uit «lirions que nous iivans vu quelque individu
susiMHl n'introduire (kns le jurdin et (|ue noua avons
voulu vérifier. . . S'il «'naissait de moi seul, on pour-
niil peul-èlrc inc faire un mauvais part>i mais M. Ho-
raire de Kreuil ne sera i)as pria pour un voleur.
—Nous n'avdiu' lias de ck-f ! objwta le jeune gàitil-

lioninie.

Caniinade (lijfna de VncW. '

—^Plon! répoiulit-il, on eonnaît son affaire... les

amoureux .sont in*>noiaiits, et j'ai remarqué qu'ils
avaient lai.sw la porti' entr'ouverte.

—Tu crois?

—Voyez plutôt. .

.

Et if'iiminade allait faire quelques pas en avant,
quami il s'arrêta hrHS(|U(»nient pour prendre k son tour
lo hriLs de son eonir|iagnon.

—Qu'y a-t-il? fit Horace surpris.—^Silence! pluvs un mot. dit Caminade à voix basse,
en l'entraînant à l'écart, j'entends quelque chose et j'ai

comme un va^e soupçon de ce que cela peut être. .

.

Horace se tut, et du fond de l'ondire où ils « te-

naient eachés tous deux attendirent.

Ce ne fut pas long.

An iKtut de deux ou trois iminutea, un nouveau per-
sonnaffo s'avança dans la me Paycnne, venant de la

rue du Tare-Royal, et jnariiha droit jusqu'à la porte
bâtarde.

Cet liomme savait probablement qu'elle n'était point
fermée; car il se dirigea sans hésitation vers la porte,

la poussa d'un geste assuré et disparut après l'avoir re-

placée en l'état où il l'avait trouvée.
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ornnblc ,1,. l...«nnoment; ot .,„,.l est c„.. l.om.ne qui
«•ntre la ooiunif chez lui?

'

Cami'nfldi' remua lu tôte.

—Je m'en doute l.ieii un peu, répon^lit-il.— Pu le connais?
—t"to bêtise.

— Qui cst-<y>?

—liHmbert !

-Lui! n„oi, ,.„,,,«,r,,, j^,„t.i| ,,^.^,^^ ^.^^^^
<lp l'reslof ,, ,.p miiséniblp?
— Faut <roiri! qu'il y en a.—A (jucl propos. .

.

,0 me le demande !... Mais .l y peut-être unmoyen de I aiiprcmlrt.—IxHjuel?...

—Les rhemim sont ouverh... Suircz-wni '

Home, ne fit plus d'autre ooj^tion: il ^ sentait
l«..len,e,,t ,nln,n,é ,M.r ee <,u'il ve .it de voir: une
nrK«,te auvo .'était eu.parée de 1. ,.t il avait hat.

«Il faire la lum:ere sur toutes «^ t,..iel.ro,«

Caminade était entré; il le suivit.
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Sans s'être communiqué leurs impressionfi, Horace

et Caminade n'avaient qu'une même préoccupation qui

peas'i également sur leur esprit, et dans ce qu'ils ve-

naient de voir, un seul fait leur avait surtout paru

grave.

'C'était la préeoncc. à cette heure de nuit, d ;us le

parc de l'hôtel Pradié, d'un homme aussi Siuspect que

Lambert.

Le comte do Prosles commettait un acte aœnrément

blâmable, et l'on pouvait considérer sa conduite comme

des plus répréhensibles. Mais il 'était jeune, il était

aimé et il aimait lui-même vrai9embla:blement, avec

tout l'oubli, tout l'enivrement que l'on apporte k son

âge dans une première passion. iC était une cu^on oon-

danmflible, mais qui, après tout, eût trouvé sa justifi-

cation dans la jeunesse des deux amants.

Mais Lambert! Quelle raison plausible eût-il pu

donner de sa présence en ces lieux?. .

.

Avaitril donc quelque relation dans la domesticité

de l'hôtel? C'étaif possible. . . et Caminade, qui avait

un faible pour lui, se rappelait que la dernière fois

qu'il l'avait rencontré à Bordeaux, il avait été question

entre eux d'une aventure où se trouvait mêlée une fem-

me qui l'emmenait à Paris.

Toutefois, pour être franc, cette explication, tout

acceptable qu'elle fût, était loin de lui suffire, et il lui

semblait bien qu'il y avait là quelque point noir, qu'O

était bon d'édaiicii.
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En réfléchissant de la sorte, chacun de son côté, les

, deux amis avancèrent à pas lents, cherchant à s'orien-
ter dans la nuit aufftncîitcc par l'ombre des grands ar-
bres et dos massifs.

Heureusement la lune se d'égageait de temps à autre,
et venait, par moments, les aidor à se diriger.

Horace, jusqu'alors, n'avait fréquenté que l'hôtel.

C'était la première fois (|u'il pénétrait dans le ;parc, et
quand son regard se fut familiarisé aviw l'obscurité, il

ne put se défendre d'un premier étonnement. .

.

Outre il'hôtel qu'il connaissait, il remarqua, sur le

côté gauche du parc, un pavillon de construction plus
modome, composé d'un rez-de-cliaussée et d'un pre-
mier, étaient éclairées par une lumière doucement voi-
lée.

Il se rapprocha et, instinctivement, prêta l'oreille.

Mais, à ce moment, Caminade le poussa doucement
du coude.

— Que veux-tu? demanda Horace à voix basse com-
me un souffle.

—Je viens de voir nos deux amoureux, répondit l'ex-

baryton.

—Oii cela?

—Ils se dirigeaient vers l'hôtel et sont entrés au
rez-de-chaussée

; et tenez ! . . . voici que l'une des fenê-
tres s'éolaire ! . . . Voyez !

Oaminade disait vrai.

Après avoir franchi le seifll de la porte bâtarde, le

comte de Presles et Laura s'étaient engagés sous les

fourrés ombreux et avaient fait un détour peur éviter
de iMisser près du pavillon.

Ils n'échangaient pas une parole, retenant leur souf-
fle, étouffant le bruit de leur pas sur le sable des al-

lées.

Enfin, ils atteignirent l'hôtel et pénétreront dans un
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boudoir du rez-de-chaussée, donnant sur une serre dont

la porte la mettait en communication avec le pavillon.

Une petite lampe brûlait sur une console en bois de

rose et jetait alentour une lumière vaporeuse.

Dès qu'ils furent entrés, Tjaura ôta d'un geste ner-

veux le voile de flentelles qu'elle avait jeté sur ses che-

veux, répara à la hâte le desordre de sa toilette et revint

vers le comte d'un pas heurté et fébrile.

Knfin! dit-elle d'un ton mal contenu nous voici

seuls. . . çt j'ai hâte de connaître. .

.

—Comme vous voilà pâle et tremblante! fit observer

le comte.

—Ne nous occupons pas do auoi ! mai^ de vous, inter-

rompit vivement In jeune fille. Ce soir, quand j'ai

trouvé votre billet danS ma chambre, où il avait été

déposé par une main inconnue, j'ai été toute boulever-

sée, et je me suis sentie prise d'épouvante. . .
Vous me

disiez que vous vouliez me voir cette nuit, que vous

aviez à me faire une communication qui ne pouvait,

sans danger, être remise à demain, et vous devez pen-

ser avec queîle mortelle inquiétude j'ai attendu l'heure

indiquée. . . Quand le moment fut v<inu, je n'ai pas pu

y tenir, et j'ai voulu aller moi-même vous ouvrir.

—^C'était bien imprudent.

—Qu'importe! — du jour oii je vous ai aimé, Mario,

vous savez bien qu'il n'y a plus rien eu que vous dans

ma vie.

—J'e sais cela, Laura. . . et je n'aurai jamais assez

de reconnaissance et d'amour pour tout le bonheur que

vous m'avez donné!

—Eh bien, n'en parlons plus!. . . Vous l'avez remar-

qué vous-même, je suis pâle, tremblante, glacée, et mon

coeur est comme suspendu à vos lèvres... Que voua

arrive-t-il? dites vite: seriez-vous menacé de quelque

nouveau danger? quel malheur me faut-il encore re-

douter ? . .

.
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—Je vais partir! répondit le comte.
—Partir! répéta Ijaura avec un cri sourd; bientôt?...—^Demain.
—^Pour longtemps?
—>Te ne sais encore.

— ilais, V0U3 ne retournez pas au Brésil ?—Non.

—Enfin, qui vous olrligc à me quitter si biusiiue-
ment?

I>c> comte attira la jeune fille contre sa poitrine.—^C'hère Ijaura ! dit-il d'une voix ymue, vpus savez
Itien, n'ost-oe ])as. que je ne saurais avoir de secret ,pour
vous!... Jlais vous n'êtes pas seule ici, et la moindre
imprudence. . .—'Il y a longtemps que ma mère et moi nous n'en
sommes plus à nous faire des confidences.

—Au^<i ne vous ai-je point parlé de madame Pra-
dié.

—FA de qui donc?
—Cette jeune fille, qui habite le pavillon contigu à

l'hôtel...

—Ba^Tnonde ? c'est le coeur le meilleur et le plus dé-
voué que je connaisse.

—Je n'y contredis pas: mais ou à tort ou à raison,

en observant ses allures singulières, j'ai cru deviner
qu'elle cachait, elle aussi, un mystère dans sa vie!

X'avez-vous pas remarqué comme elle ast soucieuse sou-
vent, et quelle intensité prend son reganl quaad ce re-

gard s'adresse à moi ? --

—Quelle idée ! . .

.

—'Ali ! on ne se trompe pas à de pareils symptôones,
et je sens hicn que cette enfant me liait d'une haine
implacable et froide: la plus redoutable des haines!

Laura mit sa main sur les yeux et sur les lèvres du
comte.

—Taisez-vous ! ne parlez ipas ainsi, dit>*lle, et snr-
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tout voilez ce dur regard que je ne vous ai jamais vu
encore!—Pauvre Raymonde. . . poiirquoi vous en vou-
drait-elle à vous, qu'elle ne connaît pas?—Elle a une
haine au coeur. . . c'est vrai. . . et elle ne m'en a pas
fait mystère!... Haine vivaoe, ardente, impkcablel
comme voua dites... Mais l'objet de cette Laine...
edle l'iiçnore elle-même!

—Est-ce possible? fit le comte.
—Ah! vous ne vous rappelez pas, vous, Mario, cette

histoire lamentable du crime qui a été commis, il y a
un an, sur la figne de Paris à Bordeaux.—^L'affaire d'Angoulême?
—O'est cela. Un malheureux, assassiné, et M. Des-

granges, le père adoptif de Raymonde, frappé d'insen-
sibilité depuis cette nuit fatale! voilà le souvenir qui
pèse sur l'esprit de Raymonde; elle a juré de suppléer
la police impuissante, et n'abandonnera sa recher<Jie
obstinée que le jour où elle aura livré le criminel à la
justice.

Le comte approuva du geste.

—Cela est bien, dit-il gravement, et l'on ne peut
qu'admirer un pareil dévouement: au moins, espère-t-
elle réussir?

—Jusqu'à présent. . . elle n'a rien découvert encore.—Mais M. Desgiranges peut revenir "ft la rnison.

—Depuis quelques jours, en effet, il s'e^L produit
dans'son état une amélioration sensible, et si faible que
soit cette lueur d'espoir, elle a suffi pour rendre un peu
de confiance à Raymonde . . . Songez donc ! Si le mal-
heureux vieillard pouvait enfin parler! S'il pouvait
dire seulement ce qu'il y avait dans ce portefeuille qu'on
lui a volé. . . quelle lumière sur le mobile du crime I. .

.

Le comte ébaucha un sourire ironique.

—Assurément ! . . . oépondiWl ... et je fais des voeux
pour qu'il en soit ainsi!

—Ah! vous êtes bon. . . vous, Mario. . . Mion Dieu!
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pourquoi faut-il que vous me quittiez encore

; quanddonc pourrai-jc crier à tous que je vous aime'
—Sur ma vie, Uura, je tous jure qu'avant un moisvous serez comtesse de Presles.

'

Et, ix>ur la .seconde îois, il prit la belle jeune filledans SCS bras et baisa longiicment son front et ses yeux
T ne bizarre expression brillait maint^^nant dans son

"£'i:*sï™
"""' "" "*"^ •^'- -- -•«-

tenl^^'n"""
vouliez., murmura-t-il à vok douce ettendre, nous ne nou.s quitterions pas

Laura se dégagea vivement.
-Que dites-vous! s'écria-t^lle; il y aurait un moyende ne pas nous séparer. . . et oela dépendrait de moi— Uui. . . de vous!

—Que faut-il faire?

—II faut avancer l'époque où vous avez coutume devous rendre au château de Pratmeur.
.

.

-^'ost donc là que vous allez vous-même? Que nele <^..'.ez-vous i^ut de suite? Ma mère fera peut-être
quelques d.ffimltés; mais je déciderai facilement Ray-monde a m accompagner, et si elle hésitait, noua em-
mènerions M. Desgranges, dont la santé ne pourre quebien se trouver de oe déplacement
^^œmte fit un mouvement, et ses sourcil se con-

—Qu'avez-vous? interrogea I^ura surprise
—Bien, répondit-il; seulement, vous oubliez oue iene veux mettre que voue seule dans le secret du voyage»—^Mais, Raymonde...

'

—Raymonde moins que toute autre.
—Ah ! vous lui en voulez !

_
—Non. chère enfant.

. . ne le croyez pas. . . mai,
je tiens « notre bonheur, et j'ai peur de tout ce quipeut le menacer. croyez-moi! prenez gaide de trop
youa abandonner à cette amitié qui pourrait vous tl
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server de redoutables surprises. Je connais peu cette

jeune fille, mais en .raison du sentiment tr^ vil qui

vous a rapprochées, j'ai dû me préoccuper d'elle et

l'observer avec attention.

—Eh bien?

—Eh bien. . . pour atteindre le but qu'elle poursi.'t, .

et que j'avais i)cnétré avant que vous ne me l'eussiez

confié, Raymonde ji<> reculera devant rien, ot marchera

droit et ferme devai., <'lle. dût-elle écraser votre coeur,

si vous tentez jamais de lui faire obstaf'le.

—Ah! je vous ferai revenir de vos injustes préven-

tions.

Un amer sourire releva la lèvre du jeune comte.

—Je ne demande pas mieux, répondit-il ; mais jus-

qu'à ce que vous ayez accompli ce miracle, ne vous li-

vrez pas davantage à cette amie pleine d'énigmes. .

.

surtout ne lui livrez pas ceux qui vous aiment et dont

le seul bonheur est d'être aimés de vous.

Laura baissa les yeux ; à ces paroles, prononcées d'un

ton résolu, un frisson avait couru sur ses 'épaules.

Cependant, en voyant le jeune comte se disposer à

s'éloigner, elle revint instantanément à elle-même.

—Alors, vous partez! dit-elle avec effort.

—Je vais vous attendre, répondit le comte.

El il faisait déjà quelques pas vers la porte, quand

il échangea un rapide regard avec la jeune fille.

—Vous avez entendu ?.. fit-il en même tempe : on a

marché dans la serre.

—^En effet, balbutia Laura.

—Cette serre communique ave le pavillon.

—Oui...
—Il y a quelqu'un, là!

—^Rayraonde, sans doute.

—^Elle nous espionne.

—Quelle affreuse pensée vous vient!

—Cependant.
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—Xon, non, je la connais

; je réponds d'elle ! Si voua
le voulez. . . je vais ouvrir.

—Civit inutile, je me retire; mais n'oubliez pas la
reconimancktion <juc je vous ai faite et .songiez que vous
tenez entre v()s mains mon bonheur, (|ui sera bientôt le
vôtre.

Et avant ainsi parlv. il marcha vers la porte qui don-
nait sur le parc. Laura écouta un moment le bruit de
ses pas; puis, (|uaJi<l elle n'entendit plus rien ,elle s'é-

lança vers la porte <le la serre qu'elle ouvrit.

Elle ne s'était point trompée.

Raymonde était là, debout et fort pâle, sur le eeuil.

ate.

lis jus-

fous li-

mes. .

.

ît dont

es d'un
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me.

quand
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—Toi! toi, à cette heure! fit Lauia avec explosion.

Que faifl-tu là? Ré|)onds! mais ré|K)iiil9 donc!

Raymonde, muette et glacéo. s'était avancée de ( uel-

ques f)as; elle semblait sous l'influence de quelque sen-

timent violent qu'elle avait peine à contenir, et dès

qu'elle fut entrée dans le boudoir, elle se laissa tomber

sur un fauteuil où elle resta quelques secondes, les deux
mains à ses tempes et J'oeil atone.

Laura se mordait les lèvres en frappant le parquet

d'un pied impatient.

—Tu ne veux donc pas répondre? insista-t-elle d'un

ton presque impérieux.

Raymonde écarta ses beaux cheveux blonds qui f'é-

taient eimbrouillés sur son front.

—Je vais m'expl-quer, dit-elle enfin, mais laisse-

moi un moment reprendre possession de moi-même.
Tout.â l'heure, je me trouvais dans le pavillon, auprès

de M. Desgranges, lorsque ie crus entendre du bruit

dans le parc; alors, machinalement, j'ai jeté un regard'

au dehors, et j'ai aperçu de la lumière dans ce boudoir.

Or, comme je savais qu'aucune autre personne que toi

ne pouvait y avoir pénétré, craignant que tu ne fusses

indisposée, je n'ai pas h'ésité.

—De sorte, acheva Laura, d'une voix aoér^^e. . . de
sorte que tu as vu . .

.

—Je n'ai rien vu, répliqua Raymonde, mais, j'ai en-

tendu . .

.

-^uoi? ^
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—Tu n'étais pas «eiilo !

—Et tu as reconnu la personne qui ae trouvait ici...

avec moi?
Rajmonde s'efforçait do rester calme, mais il était

facile de remarquer qu'elle faisait d'énergiques effort»
pour se contenir.

—Oui... répondit-elle... je l'ai reconnue!—'lie comte de Presles? interrompit r>aura, avec une
intonation de défi.

Rayraonde remua lent^'inent la tOte pendant qu'une
ombre glissait sur son front.
—'.\utrcfois. . . il slappJait Mario!... repriUelle

auaeitôt d'un accent profond ... d où vient qu'il s'ap-
pelle aujourd'hui le comte de Presles?
— Eli! qu'importe!

—l'ourquoi surtout au lieu de s'envei.->pper ainsi de
mystère, ne te demande-t-il pas loyalement à v mère'
—Il attend!

—Quoi?
—^Dans un mois toute contrainte aura cessé.—^Et d'ici ]«, tu ne crains pas de t'e.vposer à être

suiiprise par <iaelque valiit indiscret? Ah! cvlui-lâ, cer-
tes, est un étrange fiancé qui n'hc'site pas à t'entraî-
ner dans une aventure où tu j)eux trouver la honte et

le déshonneur ! Tu n'as donc pas })en8é à cela, toi, que
j'ai conjiue naguère si réservée et si fière ! . . . Mais
comment cet hooume a-t-il pu te changer à ce point?

Imura serra nerveusement les mains de Raymonde.
—Tais-toi! tais-toi! dit-elle, la gorge étranglée par

1«8 sanglots; ne me parle pas ainsi; tu vois bien que je
suis sans volonté. . . ne m'accable pas, je suis si mal-
heureuse, déjà!
—'Pourquoi ? . .

.

—Il va partir!

—Que dis-tu ? le comte quitte Paris ?

—Oui.
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—Bientôt?

—Domain.

—Et où va-t-il?

A cette question si simple Laura frémit et baÏMa 1m
yeux.

—ilais... je ne sais... balbutia-t-elle intôrdite; il

no me l'a pas «lit. . . et d'ailleurs. .

.

KaviMondc l'arrêta d'un geste presque brutal, et son
regard eut un éclair intense.

'"

—Tu mens! dit-elle d'un ton plein d'autorité. . . ah!
tu mens ! tu sais où il va, et tu veux me le cacher.—^Rayimonde. .

.

—Kat-ce vrai?
—^.\lon Dieu ne me presse pas.

—Sur le bord de quel abimc t'a donc entraînée cet
hoawnio, quelle terrible fascination e.wroe-t-il sur toi,

pour <|ue tu repousses ainai ta meilleure et ta plus sin-

cère amie!

—Par pitié. . . pp.T grâce. . . je t'en-eonjure

!

Raymonde demeura un moment oomin»' absorbée
dans quelque sombre pensée

iChoso singulière! ce qu'elle venait d'apprendre l'a-

vait fortement émue; et c'est très sincèrement qu'elle

s'effrayait de la situation imprudente où son amie se

trouvait engagée. . . Mais un autre sentiment bien plus
puissant dominait en môme terap- son esprit, et on eût
pu croire que ce n'était paa de l'intérêt seul de Laura,
qu'elle avait souci.

Elle rejffit peu après, et cette fois, en dépit du trou-
ble qu'elle éprouvait, Tjaura sentit que sa voix devenait
encore plus acérée et elle surprit même sous aa pau-
pière, comme une lueur farouche qu'elle ne lui con-
naissait pas!

—Ainsi, dit Raymonde, tu es bien résolue ! Tu refu-
ses de répondre à ma question!. . . Eh bien, je n'inais-

terai pas davantttge !—'Mais ce que tu essayes de me
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cacher, j'ai le droit de le deviner. . . et tes réticences,

tts hénilations mVflairent suffisamment.

—Que voux-tu diri'!' intorro);oa Luura in^iuiètc.

—Je veux diri' -v je sai.t »ù lo comte «o rend. . . et
tu n'ôserart ])a3 mer (|ue le but d<! wii voyage mysté-
rieux ne soit le eliûteau de l'ratimeur—j'ai deviné,

n'est-ce pasi'

—Mais tu sais donc?

—Kion eneore. .Souletiiciit, avant huit ijours, je

n'aurai plus rien à ap|)ren<lre; lar, demain, moi aussi,

je iwrtirai pour l'ratmeur, et s'il ne te l'a pas confié, je

pourrai te dire ee qu'il est allé faire au ehâtoau.

En [larlant ainsi, Ravmionde cnv<'Iop|>Bit Laura d'un
lonj; rejfard plein d'effluves, sous lequel la pauvre en-
fant ImisMit les veux avec une sorte d'épouvante super-
etitiuuse.

Elle joignit les mains, et la voix brisée, U corps dé-
faillant:

—Xon I non ! tu ne feras jws cela ! supplia-t-elle
;

Raj-monde, je te le demande en prâc», au nf>m de notre
amitié. Je t'en conjure! c'e-st ma vie, mon l)onhcur qui
sont en jeu, et si le comte w doutait. .

.

Uaviiionde l'interrompit par un ricanement sec et

strident.

—.Je ne Tii'étais donc pM troui|»ée! interrompit-elle,

en repoussant la malheureuse enfant qui cherchait à

s'attacher à elle, comnne si elle eût craint qu'elle ne se

dérobât. . . il ne veut pas que je saolie! il t'a défendu
de me faire la coufidcnc-e de se» projets... il avait

peur, n'est-ce pas, il avait peur?

I.,aura rejfarda Ba^Tnonde avec stupeur: elle était

profondément troublée, éi'outait presque .wns compren-
dre, et ne retenait de ce qu'elle entendait, que les mots
qui frappaient le plus durement sur son coeur.

—Quelle pensée est "
'

. tienne ! balbutia-elle en
proie à un abattemem n nom. Voilà maintenant
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(juc tu me parles avec oolèro. Je ne t'ai jamaia vue
ainni, mion Dion ! c'est donc vrai aiore, ce qu'il me di-
«ait tout ii l'iii>ur<\ C'est donc possible, que tu htiiêe»
celui que j'aime!

-Jl t'a (lit cela?

—Je n'y voulais pan croire.

—Il a clierclié ù éveiller U dvfiancc! Mon amitié
pour toi l'i-ffralc; Il veut nous Réparer.—«'amalHÎ janiaH!

^Ah! prcntls garde. . . pn>nde garde. . . car tu ap-
prendra* peut-être trop tarri, à fiuel misérable amour
tu aval» suspendu t4)n coeur!. .

.

I.«ura prit sn tête «lans sus <leux mains, et fouilla
âpren:ent ses In-aux clicveu.x qui se dénouèreut et allè-
rent inonder ses épaules.

—Ptar grâce... ne parle plus... éicoute-moi! u.t-
elle épewlue et la poitrine gonflée, tu ne sais pas le mal
que tu nie fais en ce raomsnt... et tu do»- raison
au comte, car ton amitié e.>rt cruelle et m- rture à
plaisir... tien»! regarde... me voici sans fo e. . . je
ne peux plus!... que vcux-tu que je dise; vo„ >nsl Je
l'aime. .

.
voilià tout! je ne sais pas autrer chose, moi!

Ooinr.cnt cela est-Il arrivé. . . c'est â peine ei je m'en
souviens. Nous étions à Trouville, ma mère et moi;
il est venu et je l'ai aimé. . . tout de suite, avant d'a-
voir demandé qui il était. Je savaiu qu'il s'appelait
Mario, et c'est tout. Puis, il est parti, et quand il est
revenu, il portait le titre de comte de Presles. Qu'est-
ce que cela me faisait—c'était l'Idéal si longtemps rê-
vé, et je n'ai pas même chercW à me défendre contre
cette séduction qui me prenait par tous les sens, et
tu veux que je le .laisse calonmier, lui, si aimant, si

chevaleresque ! Oh ! ne l'esuère pas, car tant qu'un bat-
tement soulèvera mon coeur, ce coeur lui appartiendra
tout entier.

Et elle ee kiwa retomber but le divan, aooablée, A



—«os-
bout de forcM. . . cachant m tête dans set deux main*
crUpées.

Ra.«-monde se «entit touchw; elle vint e'aa«ooir dou-
ccnH'nt A ses côtÀi.

— Pauvre amie, dit-il alorn de sa voix la plus t«ndre;
tu l'ainim. . . et tn voilà toute troubl«c de me» parole*:
il ne faut pai< m'en vouloir, à moi, qui voudrais te voir

heureuse; «culement, tu n'og pas réfléchi... tu t'es

laimé suri)rendre suns t-heroher A te reconnaître, est-il

<k>nc possible 'pie tu nies oublié, en un jour, les tradi-

tions d'honneur et de loyauté dans lesquelles tu as été

élevée... je te connais bien, moi... et je suis cer-
taine que. . . «'il t'était prouvé. .

.

—Quoi ! fjuoi ! interrompit virement Jjaura.

—Si tu apprenais tout à coun que l'honune que tu
aimes.

—Le comte?

—Oui. . . que le comte est indice de ton amour.
—Lui! lui! Mario... mon Dieu! vous l'enij-ndez.—Enfin... si cela était... irasi.ta Raymonde, que

fcrais-tu ?

Jjaura se dressa, l'oeil plein d'éclaiu, avec un mouve-
ment hautain du front, par lequel elle semblait vouloir
défier son amie.

•—J'ignore et je ne veux pas chercher, dit-elle d'une
voix saccadée mais ferme, â quel motif tu obéis et quel
intérêt tu crois servir, en apportant ici une aussi abo-
minable calomnie. . . Mais il ma semble qu'en ce mo-
ment, tu t'exagères singulièrement les privilèges du
r«mitié. . . et, pour oe qui me touche, du moins, je ne
permettrai pas que tu t'égares plus longtemps. J'aime
le comte de Presles. Je la'i distingué parmi toufi ceux
qui m'ont fait l'honneur de demander ma main ! . .

.

Mon amour m'impose le devoir de le protéger et de le

défendre, et je veux que l'on sache bien que je n'y fail-
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lirai pas, dussé-je perdre, par cette attitude, lee affec-
tions auxquelles je tiens le plus.

Baymondc fit un mouvennent et porta ses deus mains
à sa poitrine, comme si une vive douleur l'eût frappée
au coeur.

—Ainsi, voilà ton dernier mot, dit-elle d'un ton pé-
nàtrant; nous allons nous quitter sur ces froides paro-
les?

—X'est-ce pas toi qui l'auras voulu?—XouB allons nous séparer?
—Oui. .

.

—Pour toujours?
—^Peut-être !

—Et tu t'éloigneras sans une larme, sans m regret,
n'emportant pas même un souvenir attendri de notre
longue amitié!

Laura gardait le silence.

Le front baissé, les bras ballants le long du corps,
elle semblait frappée d'insensibilité.

Seulement à chaque pas que Raymonde faisait en se
dirigeant vers la porte de la serre, on voyait un frisson
secouer ses épaules demi-nues et sa poitrine se soule-
ver avec effort.

Enfin elle n'y tint plus, et comme Raymonde posait
déjà la niain sur la serrure, elle poussa un cri déchi-
rant et coui-ut Be jeter dan» ses bra«.

—Non ! reste, je le veux, dit-elle à travers ses ean-
glot-s Raymonde! ma Raymonde aimée; et que de-
viendrai-je, si tu m'abandonnes? D'ailleurs est-ce qu'il
faut faire attention aux propos d'une folle; j'étais folle
tout à l'heure. Tu l'as bien vu !.. . aussi pourquoi me
parler comme tu l'as fait?

—Alors tu ne veux pas être éclairée?

—Eh bien. .
. c'est cela! laisee-moi à mon ignoran-

ce. .
. puisque je suis heureuse ainsi, — je sais qu'il

m'aime!... que pourrais-tu m'aipprendre de plus...
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je ne veux savoir rien autre chose ... tu comprends
cela; et désormais nous écarterons oe sujet irritant.

—Pourtant. . . si quelque révélation inattendue. .

.

—Non! non! ce n'est pas vrai... C'est impossible.

Et puis . . . qu'importe ! . .

.

-—Que dis-tu?

—^Mais je l'aiine!... te dis-je... je l'aime, comme
je n'ai jamais aimé personne au monde... Mon coeur,

ma vie, mon être tout entier est suspendu â cet amour...

et si jamais, ô blasphème! il pouvait m'ôtre prouvé
que le comte en est indigne, ma résolution ne serait pas

douteuse. , . et c'esit dans la mort que j'irais chercher
l'oubli d'une aussi effroyable déception.

En parlant de la sorte, la malheureuse enfant alla

cacher sa tête 'éperdue dans la poitrine de Baymonde.
€ollc-ci garda le silence, pendant que I^aura sanglo-

tai! entre ses bras; elle ne savait plus quelle contenan-
ce prendre, et se tenait émue jusqu'au fond du coeur.

Toutefois, elle se disposait à poursuivre et à tenter

de ramener le calme dftns son esprit, quand un fait in-

attendu vint tout à coup l'arracher à la défaillance dont
clip se sentait prise elle-même.

Un bruit de pas précipités venait de se faire enten-
dre dans la serre

;
presque aussitôt, la porte s'était ou-

vert'? avec fracas et Yvonne, la vieille Bretonne qui ser-

vait Raymonde et l's-'dait dans les soins qu'elle prodi-

guait à M. Desgranges, parut sur le seuil, le visage

bouleversé, les cheveux en désordre, le regard épou-
vanté.

Dès qu'elle eut aperçu Ravmonde, elle courut à elle,

agitant ses mains, comme affolée.

—Mademoiselle ! mademoiselle ! cria-t-elle, venez
tout de suite ! M. Desgranges se meurt !
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Baymonde s'était levée palissante et épouvantée.
—M. Desgrdnges mourant! balbutia-t-elle, est^ie

poseible!

—Venez! »enez! insista la vieille servante; tenez,
entendez-Yons?

On entendait, en effet, la voix du vieillard qui appe-
lait à lui.

Eayimonde se précipita vers la serre, monta les de-
grés de l'esoalier qui menait au pavillon et arriva, en
quelques secondes, dans la chaimbre qu'occupait l'ex-
caissier de la Banque.
Laum et Yvonne la suivaient de près.
Toutefois, chemin faisant, elle avait donné l'ordre

d'envoyer chercher le médecin -ui demeurait rue Cul-
ture-Sainte^Catherine, c'est4-dire à deux pas.
Et dès qu'elle eut pris ce soin, elle marcha d'un pas

rapide vers le lit.

La crise avait perdu de son intensité ; le vieillard
était relativement plus calme : mais une tr^idation
nerveuse agitait encore de temps en tempe ses bras rai-
dis, et son regard in^iet et effaré s'attachait avec une
fixité farouche à la porte qui communiquait avec la
chambre de la bonne.

Baymonde voulut lui prendre la main.
-^Cher père, c'est moi! dit-<>lle de sa voix la plus

douce. .
.
Raymonde. . . votre Baymonde que vous aimez

tant.

Le vieillard n'écoutait pas; son oefl gMod ouvert ne
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quittait phie la porte. Il repoussa violemment k jeune

fiUe et étendit le bras, par un geste terrifié.

—lia ! c'est .par là qu'il a disparu, dit-il d'une voii

forte.

—Qui cela? demanda Raymonde.
—Le fantôme!

—VoiM l'avez tu?
—Oui ! oui !

—C'est peut-être un rêve, une hallucination?

. —Ah ! tu ne me crois pas. Un rêve, dis-tu . . . mais

je 'l'ai vu, là, comme je te vois, le misérable!

—Vous étiez donc seul?
—'Yvomie était allée dans ta chambre, avant de se

retirer, pour te demaaider si tu n'avais pas besoin de ses

services. J'étais seul, j'allais m'assoupir, quand, pa''

cette porte, un homme est entré.

—Quel homme?
—Je ne le connais pas.

—Et que vous a-t-il fait?

Le vieillard eut un frisson, et unie lueur tra\-ersa son

regard.
—^11 s'est avancé à pas îents, ave précaution, à tra-

vers la chambre, répondit-il d'une voix saccadée; puis

B étant approché et me croyant endormi, il a tiré un fla-

con de sa ixxlw ->t a versé quelques gouttes dans oe

verre.

—lOelui-ci? interrogea Raymonde, en prenant le

verre, et le passant à Laura qui alla le placer sur la che-

minée.
—^Oui, celui-ci . . . moi, j'étais glacé, et oome fasciné,

je voulais appeler, et ma voix s'étranglait dans ma gor-

ge, mais à un suprême effort que je tentai, il a disparu.
—^Par cette porte?

—Oui ... là ! là ! il faut que l'on fouille le pavillon...

il doit y être encore ... ah ! le misérable. C'est lui, tou-

jours lui ; U craint que je revienne à k vie, que je puisse
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enfin parier! Raymonde! ma pauvre Baymoiule.

. . neme qwtte pa^ tu voia bien que j'ai peur! Il faut
latteindre. . . le livrer à k. .

.

Ut^'

n'en put dire davanta^, et retomba inerte sur son

—Pauvre homrw.-! murmura Uura fortement im-
pressionnée. C'est une lialkeination.

-—Qui sait? fit Kaymonde.—Tu crois donc aux fantômes.
—Xon! iiuiis le malheureux avait toute sa raison,

tout a 1 heure . 11 y a long temps que je ne l'avais vu
aiiMi.... dailh.urs, on peut toujours vérifier

Et .noonficiemment, elle fit quelques pas dans la di-
rection du chemin que le fantôiiie avait dû preaidre
pour fuir.

Ce ne fut pas long.

Dans le premier moment, la recherclie à -laJiîelle elle
8e iavra, ne parut, il est vrai, devoir amener aucun ré-
sultat Mais <1ès qu'elle eût pénétré di.ns la chambre
do la bonne, elle étouffa un cri de «tuj^eur et se baissa
vivement vers le parquet.

Il y avait là des empreintes t»utL>s fraîches d'un pipd
d homme. ^

Le vieillard avait donc dit vrai. Fn malfaiteur s'é-
tait introduit dans sa chanùre, avec des intentions .mi
ne pouvaient être que criminelles.
Au surplus, il était facile de s'en assurer; le verre

était encore sur la cheminée et l'analyse de son conteuu
derajt lever bientôt tous les <loutes.

Justement, comme Raymonde revenait vers M De»-
granges le médecin qu'elle avait envoyé chcichor mon-
tait l'escalier du pavillon.

Bile courut à lui.

—Ah ! venez, docteur, dit-elle, si vous saviez.—Qu'est-il survenu? demanda le méd.-ln; est-ce que
M. Desgranges?. .

.



En quelques mots, la jeiune fille mit U' docteur au
co'irur.t ('e la situation; lui raconta ce qu'elle avait vu,

rt alla prendre le verre, dont elle le pi ,! d'aualy.ser le

ccntenu.

Pendant qu'elle imrlait, le médeni i avait examiné

l'v'tat de M. Desgrangt-s, qui maintenanr, [wraissait ro-

toral)er dans une atonie complète. .

.

—^Fja cri* twt [la-ssée. . . dit-il, quand Ravmonde eut

achevé; <'t je ne ]H'i\àe. [W-s i|ue l'incident puisœ avoir

des cnncK.'M|uences. . . liais ce (|ue vous venez de me con-

ter mérite qu'on s'v arrête, et nous allons voir tout de

suite . . .

En même tcjnps, il prit le verre, s'éloif^a de quelque^i

pas, or<l(xniia.nt -de le laisser tout entier à son examen.

Cela dura à peine quelques minutes, pendamt les-

quelles Ra_\Tnoi.de et Laura attendaient anxieuses.

Puis, quand ie docteur eut fini, il revint vers les deux

jeunes filles, le front soucieux et l'attitude grave.

—Eh liien? interrogea HajTnnmlc.

—Il ne |x;ut suhsi.ster l'omlire d'uii doute.

—Ainsi, ce que l'on a versé dans ce^te potion?

—(.'e vont quelquic? ;.'ii\iltes d'un poison des plus suh-

tils.

—l)e sorte ([ue si M. l)esgrang<>s l'avait prise. . .

—^11 serait mort foudroyé!

Ravmonde frissonn.i.

—Oli ! l"at>ominahle crime! halhutia-t-olle; et ne pou-

voir connaître. .

.

—N'aN'ez-vous pas quelque sou|içon. objecta, le doc-

teur. . . qui donc iK'ut en vouloir à ce cher et excellent

honuile?

Ra.ymonde «erra .ses tempes de ses deux r..ains.

—Ah!... il faut savoir, répliqua-t-elle, d'un ton

î . . cW assez souffrir ; et il y a trop longtemps

1 'r, eettv situation dure. .

.
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^n me «emble qu'il serait prêtent d'informer la

—Itaymonde eut un geste «iiCTMque
-Non! non! dit-dle; la jiœtice a été impuiMwite

J««qJa„jourd'h„i; «t o'e«t autn-ment qu'il Z"^.*"—vue voulez-voue faire?
Raymondo alkit réfx)nd«>; elle s'arrêta et «e tournapresque effrayée vere le lit.

'

^ DasgrangeB venait de pronon«,r son nom à voix"w^p, et^ il s obait drcsBé sur son séant.
Elle «approcha, suivie du docteur et de Uum: nmisle v.e,!krd fronça les sourcils, penna^t que «^v^Hepi.nça. avec me «orte de oolè,^ mal contenu

Je^IVZ '^'"' '^''^''''- ^'^ ' «"« --•« ^«e

.^d i'f:'ïtn"Sr°mr^ ^^ ^ '''^' ^

—Il faut .partir.

—Partir! et où voulez-vous aller?...—A Pratmieur.

—Que dites-vous?—'Te le veux.—'Mais le trajet est bien long

le ;;?aÏÏ."''"'"''
'' "^' """•

• • J^ 1^""^ apporter

—^Cependant. .

.

—II le faut, te dis-je.

Pr^m^r''''*
vouJez-voua aller faire au château de

-Chut
! taiswtoi.

.
Ah ! pourquoi ai-je oublié si long-

temps. .
. g avajs comme un voile sur l'esprit' Maism«mtemot... ^us ûoip. . . JMeu me donBeni Z
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foroe qui me manque. . . et puis, tu aéras là, toi ! tu me
soutiendras... eongo donc... pauvre chère tille
tu ne eais pas... le souterrain... là-bas... le, le...

Il n'acheva pas. . . éa vc-i- faiblissait. . . une'pâleur
mate se répaadait sur sos joubb. . . une sorte de râle
s engageait dans sa gorge.

—Mon père ! . . . reposez-vous ! gupplia Raymonde.—Oui, je veux bien. . . mais nous partirons.—Quand vous vuudrez.

—Demain!
—Domain, eoit! mais d'ici là. .

.

—Pauvre enfant. . . C est un devoir sacré. . . et
Reoé!... le comte!...

-Cette fois, il n'en put dire plus long; il laissa retom-
ber ses bras, ot hii-mêmfi s'affaissa .sans voix sur le lit.

Nous avons laissé Horace et Caminade au moment
où ce dernier avait aperçu le comte de Prwle et Laura
se dingeant vers le re3-d<M;haiw9ré de l'hôtel; et ils
avaient constoti- que, peu après leur disparition, l'une
des fenêtres du Iwudoir s'était éclairée.

Il n'y avait rien à demainder de plus, et Horace ne
put s'empêcher de savoir gré à mademoiselle Piadié du
bon avis qu'eUe lui avait donné la demière fois qu'ils
avaient dansé ensemble. Laura aimait le comte de
Ppesle, et après tout, il ne se sentait pas disposé à lui
en faire un crime. C'était affaire à elle, en somme, et
du moment que son nom n'était pas en jeu, il ne lui
appartenait pas de trouver mauvais qu'elle en voulu*
choisir un autre que le sien.

Toutefois, la présence du comte dans le parc de l'hô-
tel, à cette heure de nuit, bien et dûment justifiée, il
restait encore un, autre point à éelaircir, et c'est de ce
côté que l'attention de Caminade s'était particulière-
ment portée.

~
Lambert!

Que faisBit-il là?... Pour queUe oeuvre ténébreuse
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«'était-il introduit dans le parc, et de quel côté avait-il
dieparu?

Caminade écoutait et regardait, mais l'obecurité était
complète, et il n'ontcndait plu** rien.

^
Il resta ainsi, anxie'ux et iierplexe, et par une sorte

d'instinctive intuition, c'est le pavillon qui i^it ie-
venu son principal objectif.

Il «e mit à parcourir le iierc, et quand il eut bien
bflttu les divers sentierB, il revint vers le jxivillon et
s'iTrêta à quelque distance.

Au premier éta^e, une hnniore brillnit. mais il igno.
rait qui demeurait là.

Il attemdit. .
. Tloraoe, à côté de lui, no soufflait mot.

T^ne l>onne demi-heure s'i'vouln de la «ortc, «t le jeune
gentilhouime commençait à s'impaitientcr quand k porte
du rez-i <haiis.';ée .s'ouvrit, et qu'un homme en sortit.

—C'est le comte ! fit Horace.
—Iiais8ons-le paeser, répondit Caminade. . . Ce n'est

pas lui qui nous intéresse ; moi, c'e.-* Lomliert que j'at-
tends.

Ix comte passa et se <iiri<?ca aussitôt du côté de la rue
Payenae.

—Et d'un! fit Caminade; l'autre ne va pas tarder. ..

Seulement, je crois qu'il serait plus adroit d'aller at-
tendre plus loin.

—Pourquoi «"la?

—«T'ai mon idée! je crois qu'elle est Iwnne. . . et te-
nez! écoutez!

-^.T'entends remuer dans le pavillon.

_—-Il n'est que temiw. . . Ce doit être Lambert...
Dépêchons ! surtout, séparons-nous ! . . . Il ne faut pas
qu'il no'is voie ensemble ça le ferait loucher
Venez ! venez !

Et ils gagnèrent la rue Pawnne.
Il n'était que temps, comme l'avait dit Caminade ; à

peine eurent-ile disparu que des pas précipitée se firent



—819—

entendrp et qu'un hoinme, sortant du pavillon, travewa
lo part' vi « ma vfis la [wrle.

C'étuit Uiiuliort.

11 avait marché saiin rcpiirilcr en iirriôiv, rt drè qu'il

fc trouva ilanR la rue il tourna a droite apri-s une <'Ourte

Késittition, et fila vers la nuy du l'aro-Royal.

Alentour, tout iVtuit dt'wrt et silencieux. t'epon<knt,
Ijandx'rt n'ét«iit |>us cnniplètetuent rassuré.

.Sa [Hiitrim- -se soulevait avn- l'nni'; de vajrues lueurs

iw.ssaient dans son n'ptrd ; ou eut dit (|ue, de teni|)6 ft

autre, «s jjfuil)es flaf,'(t)laieiit sou* lui.

Il se raidit coutn' cette défaillant jxi.^iajrèrc : *xx>ua
énerfriiiuenient la tête, et rra[)|Ki le »n\ d'un pied irrité.

Mais lii ri'aetion <lura [leu.

Corunio il arrivait à l'anslc de la rue Payennc et de
la rue r|u Parc-1{oy«l. il s'arrêta lirus((uenient et se prit

à fri,««)nner dans tout son être.

Il y avait là devant lui un lioiumc adassé au mur, et

qui «'ml liait l'attemlre.

Il eut jinesque [x.'ur et tira un n'volver de sn |HX-he.

-Mai!< au moment où il allait |n-ut-î'tre faire f<'u, une
voi.v s'éleva, qui se mit à clianter sur le mode ironique:

Tiens ! voilà Sfatliieu

Commont va.s-tu ma vieille?

Tiens! voilà Mathieu
Comment vas-tu mon vieux?

—iJaminade! balhutia Ijamï)ert, en rt'ppenant subite-

ment son sang-froid.

—Et qui donc? repartit re.\-i»rjton, d'un accent de
bonne humeur.

—Que fais-tu ici?

—Je Sors de Beaumarcliais.
—^Est-ce que tu y serais enga^?
—Ne blaguons pas Bibi ! . . . il y a mieux que cela

;
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il «t question de le tiwnrformer en théfltre d'opéwtte
«t J en «enù directeur.

'

—Mazette ! tu te mets bien.

—-Mais toi-même, repartit Oaminade, que fais-tu par
Ma? • t~

^Moi?
--Torut à l'heure, je paesais rue Paveone. . . et fe

tai TU.
> r-

—Vraiment !

—Tu sortais <lu n° G.

—Tais-toi !. . . Silence! fit Lambert.
Et, prenant un air discret :

—Il y a une femme dans l'affaire, dit-il en baiseadt
le ton.

—Ah ! ah ! je te reconnais bien là.

tes femmes! le» femmes! il n'y a que gs. .

.

Tant que la terre toumeia. .

.

—Plus bas I te dis-je !

—C'est juate.

—Je te oontei&i cela.

—Où Ta**n finir ta spirée?
—•Au oaboulot du Ijoulevard du Temple.
—Eh bien! je t'aooompagne, et en route )iou« caïu-

serone.

Et en pariant ainsi, Caminade passa son bras aous
celui de Lambert, et ils allèrent prendre la rue de Tu-
renne.

(Suite au prochain numéro).






